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EDITO 
 

Quel accueil ! Ce qui n’était au départ qu’un petit plaisir 

personnel, même s’il était également dédié aux internau-

tes fidèles du site, va vite devenir une occupation « à 

temps plein » pour l’équipe devant toutes vos réactions 

enthousiastes au sujet du premier numéro de l’e-zine Ci-

né Horreur ! Merci aussi pour les quelques critiques 

(toujours gentilles !) qui vont nous permettre de progres-

ser et de livrer un second numéro encore mieux que le 

précédent, du moins on l’espère ! Je n’avais par exemple 

pas pensé que certains « fous » iraient jusqu’à imprimer 

le e-zine ! La suggestion de rajouter une marge à gauche 

des pages afin que les agrafes ne coupent pas le texte 

m’a donc été suggéré par un de ces « passionnés » 

(merci Seb !). Quelques fautes de conjugaison et d’or-

thographes nous avaient aussi échappé et c’est donc 

avec plaisir que nous accueillons Stéphanie qui va veil-

ler au grain sur  ce sujet ! Nous avons également renfor-

cé notre comité de rédaction avec l’embauche de 4 nou-

veaux rédacteurs ! 

Encore merci à tous pour votre soutien ! 

 
Bonne lecture !       

 
L’équipe de Ciné Horreur . 
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2020 2020 2020 2020     
TEXAS GLADIATORSTEXAS GLADIATORSTEXAS GLADIATORSTEXAS GLADIATORS    

    
(Anno 2020 - I Gladiatori del Fu-
turo) - 1982. 
Réal : Joe d'Amato & George 
Eastman. Scénario : George East-
man & Alex Carver. Musique : 
Carlo Maria Cordio. Pays : Italie. 
Avec : Al Cliver, Harrison Muller, 
Daniel Stephen, Sabrina Siani, Al 
Yamanouchi… Genre : Science-
Fiction / Post-Nuke. 

Le film : Texas, en 2020, après 
une guerre atomique. Tout n'est 
que désert. Des bandes de pilleurs 
et de hors-la-loi sèment la terreur. 
Une bande de malfrats s'attaque 
aux nonnes et au prêtre d'une pe-
tite paroisse. Après avoir violé 
une des nonnes et crucifié le prê-
tre, la bande doit faire face à cinq 
Rangers. Les cinq hommes, des 
mercenaires qui veulent débarras-
ser la Terre de la vermine, tuent 
tous les pilleurs. L'un des Rangers 
découvre une jeune fille blonde et 
tente de la violer. Il sera arrêté par 
Nisus et banni de la bande. La 
jeune femme, Maida, tombe sous 
le charme de Nisus et lui parle 
d'un endroit où des hommes ten-
tent de reconstruire le futur. Nisus 
quitte son groupe et part avec 
Maida. Quelques mois plus tard, 
Nisus est marié avec Maida et a 
une petite fille. Il vit avec d'autres 

hommes dans une sorte de petit village 
et tente de reconstruire un endroit ha-
bitable. Mais de nouveaux pilleurs, 
emmenés par une sorte de néo-nazie et 
secondés par l'ancien Ranger banni, 
font irruption et attaquent le village. 
Beaucoup de personnes meurent, dont 
Nisus. Le dictateur veut alors imposer 
son Ordre Nouveau à la population. Il 
fait travailler la population comme des 
esclaves dans des mines. Quelques 
temps plus tard, les anciens compa-
gnons de Nisus arrivent dans ce vil-
lage et reconnaissent Maida. Après 
avoir été fait prisonniers et emmenés 
dans les mines, les Rangers parvien-
nent à s'échapper avec Maida à travers 
les montagnes. Mais Black One et ses 
hommes n'entendent pas les laisser 
tranquille… 
 
L’avis : Un bon film "Post-Nuke" ita-
lien, malgré son titre erroné. Ne vous 
attendez pas à des combats de gladia-
teurs futuristes, vous n'en verrez au-
cun ! Le film est plutôt bien réalisé et 
l'action bien menée. Motards aux 
gants cloutés, véhicules style Mad 
Max 3, combats sanglants, plaine dé-
sertique, érotisme léger, tout est réuni 
pour faire de ce film un bon spectacle 
pour les amateurs de ce style de 
science-fiction. Même si les décors ne 
respirent pas la super production, 
l'ambiance, l'action non-stop et les ac-
teurs, en particulier la ravissante Sa-
brina Siani, font que l'on suit avec in-
térêt ce film du réalisateur de Anthro-
pophagous.  
 

Stéphane - 4 / 6 
 

    
    

L’ABIME DES L’ABIME DES L’ABIME DES L’ABIME DES     
MORTSMORTSMORTSMORTS----VIVANTSVIVANTSVIVANTSVIVANTS    

    
    

(La Tumba de los Murtos Vivientes / 
Oasis of the Zombies) - 1981. 
Réal : Jesus Franco. Scénario : Jesus 
Franco, Marius Lesoeur. Musique : 
Daniel J. White. Pays : France / Espa-
gne. Avec : Manuel Gelin, Eduardo 
Fajardo, Lina Romay, Antonio 
Mayans, Javier Maiza, Albino Grazia-
ni… Genre : Horreur. 
 

Le film : Durant la seconde guerre 
mondiale, une légende veut que 
les nazis aient malencontreuse-
ment dissimulé un trésor dans une 
oasis suite à une bataille dans la-
quelle ils périrent tous. De nos 
jours, deux jeunes touristes se ren-
dent dans cette oasis et y décou-
vrent des vestiges de cette bataille. 
D'étranges bruits attirent leur at-
tention et les effraient... Les nazis 
se relèvent pour protéger farou-
chement leur trésor ! Seulement 
ce trésor intéresse de nombreuses 
personnes. Dont un ancien com-
mandant français, qui disparaîtra 
dans sa quête. Son fils décide de 
partir à sa recherche et tant qu'à 
faire, celle du trésor… 
 

 
L’avis : On a souvent craché à la 
figure de ce film de Jess Franco, 
cependant je le trouve attractif, 
bien ancré dans son époque et am-
pli de nostalgie. Pour les scepti-
ques et les mauvaises langues qui 
comparent les zombies nazis à des 
hippies, je vous rappelle ce san-
glant détail qui veut que les che-
veux poussent encore après la 
mort. 

 
Lionel - 4,5 / 6 
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BLUE HOLOCAUST 
 

(Buio Omega) - 1979. 
Réal : Joe d’Amato. Scénario : 
Giacomo Guerrini & Ottavio Fa-
bri. Musique : Les Goblin + di-
vers. Pays : Italie. Avec : Kieran 
Keller, Cinzia Monreale, Franca 
Stotti, Anna Cardini, Samuel Me-
desto… Genre : Horreur. 
 
Le film : Francesco reste inconso-
lable suite à la mort d'Anna, sa 
fiancée. Plutôt que de la voir ron-
gée par les vers, il décide de voler 
son cadavre. Connaissant la taxi-
dermie, il décide d'embaumer sa 
dulcinée afin de la garder pour 
toujours à ses côtés. Aidé par Iris, 
sa gouvernante, qui aimerait bien 
s'approprier ce célibataire ainsi 
que sa fortune, Francesco invite 
des jeunes filles chez lui. Mais 
quand elles découvrent son terri-
ble secret, Francesco, sous l'in-
fluence d'Iris, les tuent. Iris se 
charge de faire disparaître les ca-

davres... 
 
L’avis : Une belle histoire 
d'amour fou, mais aux scènes 
d'horreurs très réalistes et déran-
geantes. Joe d'Amato n'est pas un 
tendre et il n'hésite pas à tout 
montrer au public. La séquence 
d'embaumement est assez insoute-
nable, poumons, foie, intestins 
étant sortis du corps d'Anna de fa-
çon très réaliste, le pire arrivant 
quand Francesco, ayant enlevé le 
cœur du corps de sa dulcinée se 
met à mordre dedans comme 
preuve de son amour total envers 
elle. D'autres scènes marqueront 
l'esprit des spectateurs comme 
celle où l'abominable Iris démem-
bre le corps d'une jeune victime au 
hachoir. Mais le point fort du film 
est que le spectateur arrive à par-

donner à Francesco ses agissements 
tellement celui-ci semble traumatisé 
par la mort d'Anna. L'acteur le rend 
particulièrement émouvant et on com-
prend que ce n'est pas un tueur à la Ja-
son Voorhees. Son traumatisme le rend 
aveugle et il ne réalise pas toutes les 
horreurs qu'il commet avec sa gouver-

nante. Les relations ambiguës entre ces 
deux personnages et le rythme plutôt 
lent ajoutent encore au caractère mal-
sain et dérangeant de ce poème 
d'amour et de mort. Une oeuvre forte, 
et différente de la production italienne 
habituelle. A noter que ce n'est pas un 
film nécrophile, Francesco ne faisant 
jamais l'amour au cadavre de sa fian-
cée... 

4,5/6 - Stéphane 
 

 

CABIN FEVER 
 

(Cabin Fever) - 2002. 
Réal : Eli Roth. Scénario : Eli Roth & 
Randy Pearlstein. Musique : Angelo 
Badalamenti & Nathan Barr. Pays : 
USA. Avec : Jordan Ladd, Rider 
Strong, James DeBello, Cerina Vin-
cent, Arie Verveen… Genre : Horreur. 

 
Le film : Cinq 
copains, deux fil-
les et trois gar-
çons, partent en 
forêt fêter la fin 
des études et 
prendre du bon 
temps avant d'en-
trer dans la vie 
active. Ils se re-
trouvent dans 

une cabane qu'ils ont loué et s'adon-
nent à l'alcool et aux substances illici-
tes. Tout se passe à merveille jusqu'au 
moment où un vieil ermite débarque 
dans la cabane. Contaminé par un terri-
ble virus, l'ermite le transmet à l'une 
des filles. Bientôt, la peau de celle-ci 

se met à se détériorer, jusqu'à la 
chair. Le petit groupe met leur amie 
en quarantaine dans une cabine afin 
de trouver une solution. Mais le vi-
rus a peut-être déjà contaminé d'au-
tres membres du groupe… 
 
L’avis : Ce Cabin Fever respire 
l'amour d'un genre que l'on croyait 
révolu : le film d'horreur champêtre 
et généreux en scènes gores. Certes, 
il y a de l'humour mais jamais en 
aucune façon, il ne s'agit de second 
degré. Les instants d'angoisses pu-
res (comme cette pauvre fille qui 
s'arrache la peau en se rasant) alter-
nent avec un humour d'une rare 
noirceur et un portait décalé des ha-
bitants du crus. Méchant, ce mé-
lange assez improbable entre ''Evil 
Dead'' et ''28 jours après'' (pour l'as-
pect virus) n'épargne aucunement 
ces ''héros'' dont les faiblesses res-
surgissent à l'occasion d'un danger 
mortel. Dommage que quelques 
écueils ne sont pas évités comme ce 
gamin adepte de sauts (et de galet-
tes?? comprenne qui pourra) et le 
vendeur du coin dont le racisme du 
début est totalement mis à mal par 
une chute qui tombe comme un che-
veu sur la soupe. Malgré ces réser-
ves, CABIN FEVER est une série 
B des plus réjouissantes, qui nous 
révèle Eli Roth, dont on attend avec 
grande impatience le prochain long-
métrage. 

Gérald - 5 / 6 
 
 

DE SI GENTILS PETITS 
MONSTRES 
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(The Children) - 1980. 
Réal : Max Kalmanowicz. Scéna-
rio : Carlton J. Albright & Ed-
ward Terry. Musique : Harry 
Manfredini. Pays : USA. Avec : 
Martin Shakar, Gil Rogers, Gale 
Garnett,  Shannon Bolin… 
Genre : Fantastique / Horreur. 
 
Le film : Un car de ramassage 
scolaire traverse un nuage toxique 
provenant d'une centrale voisine, 
alors qu'il se rendait dans la petite 
ville de Ravensback. Pendant qu'il 
fait sa ronde, le shérif tombe sur le 
car abandonné. Le chauffeur et les 
cinq enfants ont disparu. Le shérif 
commence les recherches et rend 
visite aux parents des enfants afin 
de les alerter de leurs disparitions. 
L'adjoint du shérif retrouve trois 
des enfants sur la route, en pleine 
nuit. Alors qu'il se dirige vers eux, 
les enfants, aux regards étranges, 
le touchent avec leurs mains dont 
les ongles sont tout noirs. L'ad-
joint du shérif se met alors à brû-
ler vif. Le shérif, accompagné par 
l'un des parents, découvre son ad-
joint mort calciné. Ils se rendent 
chez les autres parents et les dé-
couvrent également brûlés vifs. 
Bientôt, ils comprennent l'horrible 
vérité. Les enfants sont devenus 
des monstres dont les mains brû-
lent les chairs comme de l'acide. 
Une chasse aux enfants com-
mence alors. Mais comment les 
combattre alors que ceux-ci sem-
blent résister aux balles ? 
 
L’avis : Un sympathique film 
d'horreur des années 80, avec des 
enfants dans le rôle des monstres. 
Quelques corps bien carbonisés 
seront les seuls visions d'horreur 
auxquelles nous auront droit. Le 
film se laisse suivre sans trop 
d'ennui, les enfants jouent plutôt 
bien, marchant comme des robots, 
le regard vide ou terrifiant. On 
pense un peu au film "Le Village 
des Damnés". Certaines parties de 
la bande sonore vous sembleront 
familières et pour cause : on les 
entend également dans "Vendredi 
13", réalisé la même année, et 
dont le compositeur n'est autre 
que Harry Manfredini, auteur du 

célèbre thème du tueur de Crystal 
Lake. A découvrir. 

 
3/6 - Stéphane 

 
 

L’EMMUREE VIVANTE 
 

(Sette Note in Nero) - 1977. 
Réal : Lucio Fulci. Scénario : Lucio 
Fulci, Roberto Gianviti & Dardano 
Sacchetti. Musique : Fabio Frizzi, 
Franco Bixio & Vincenzo Tempera. 
Pays : Italie. Avec : Jennifer O'Neil, 
Gianni Garko, Gabriele Ferzetti, Marc 
Porel… Genre : Épouvante / Giallo. 
 
 

Le film : Pe-
tite, Virginia a 
une vision de 
sa mère en 
train de se je-
ter du haut 
d'une falaise. 
Il s'avère que 
sa vision 
corresponde à 
la triste réali-
té. Devenue 
adulte, Virgi-
nia est deve-

nue l'épouse de Francesco Ducci. Ce-
lui-ci s'envole pour Londres afin de ré-
gler des affaires. En rentrant chez elle 
après avoir déposé son mari, Virginia a 
une nouvelle prémonition : elle voit un 
miroir brisé, une femme morte, un taxi 
jaune, le visage d'un homme qui boite, 
un trou dans un mur et d'autres détails 
encore. Voulant faire une surprise à 
son mari en rénovant une ancienne de-
meure lui appartenant, Virginia re-
trouve certains détails de sa vision 
dans une pièce inhabitée depuis long-
temps. Troublée, elle décide d'abattre 

un mur de cette pièce et met à jour 
un cadavre. La police parvient a 
identifier le squelette comme étant 
une jeune fille de 25 ans. Francesco 
Ducci, revenu afin d'éclaircir cette 
trouvaille, avoue qu'il connaissait 

cette jeune fille, une ancienne 
conquête. Devenant le suspect nu-
méro un, il est placé sous les ver-
rous. Virginia, avec l'aide de son 
ami parapsychologue Luca, décide 
de mener sa propre enquête afin de 
faire libérer son époux. Ses visions 
continuent de la poursuivre et petit à 
petit, elle parvient à faire avancer 
l'affaire, les pièces du puzzle s'as-
semblant de plus en plus… 
 
L’avis : Un très bon film de Lucio 
Fulci, ne contenant pratiquement 
aucune scène d'horreur ou san-
glante, mais qui installe une atmos-
phère particulièrement macabre et 
un suspense très bien soutenu. L'en-
quête menée par Virginia tient le 
spectateur en haleine, qui veut lui 
aussi connaître la clé de ce puzzle 
infernal. Telle une histoire d'Her-
cule Poirot, les pièces du puzzle 
s'imbriquent de façon régulière et le 
spectateur commence à comprendre 
l'horrible affaire qui s'est déroulée 
dans cette pièce. De nombreux re-
bondissements, une très bonne in-
terprétation de Jennifer O'Neil qui 
porte le film sur ses épaules, une 
ambiance particulière et morbide 
font de ce film mi-policier, mi-
épouvante, une belle réussite en la 
matière ! 

 
Stéphane - 4,5 / 6 
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FRERE DE SANG 
 

(Basket Case) - 1981. 
Réal : Frank Henenlotter. Scéna-
rio : Frank Henenlotter. Musi-
que : Gus Russo. Pays : USA. 
Avec : Kevin van Hentenryck, 
Terri Susan Smith, Beverley Bon-
ner, Robert Vogel, Diana 
Browne… Genre : Horreur. 

Le film : Duane, un jeune adoles-
cent, débarque dans un sordide 
hôtel new-yorkais, un panier sous 
le bras. Dans celui-ci se cache Bé-
lial, son monstrueux frère siamois. 
Les deux frères ont été séparés par 
des médecins qui voulaient la 
mort du monstre. Jeté dans une 
poubelle, Bélial sera récupéré par 
Duane. Commencera alors une 
terrible vengeance envers tous 
ceux qui leur ont fait du mal… 
L'entente est parfaite entre les 
deux frères, jusqu'au jour ou 
Duane tombe sous le charme 
d'une jeune fille… 
 
L’avis : Basket Case est un petit 
film profondément original. L'ha-
bileté du réalisateur est qu'il fait 
des deux meurtriers les héros du 
film. Car ce sont avant tout des 
victimes. Victimes d'une société 
qui refuse la différence. Bélial est 
un monstre, certes, mais c'est éga-
lement un être vivant. La scène ou 
la tante de Duane fait la lecture a 
Bélial nous montre bien que celui-
ci est capable de douceur et de 
tendresse. Mais sa différence et sa 

monstruosité font que les gens 
"normaux" veulent s'en débarrasser. 
Normal donc qu'il réclame vengeance. 
Une vengeance qui sera très brutale, le 
réalisateur ne lésinant pas sur les flots 
de sang pendant les meurtres, ce qui 
valut d'ailleurs au film de nombreux 
problèmes avec la censure. Charcuté, 
le film ne doit son intégralité qu'à une 
horde de fans purs et durs qui firent 
pression sur le distributeur. Une oeuvre 
horrible mais également touchante et 
humaine, qu'il faut découvrir sans hési-
ter. 

5/6 - Stéphane 
 
 

LES GRIFFES DE LA NUIT 
(A Nightmare on Elm Street) - 1984. 
Réal : Wes Craven. Scénario : Wes 
Craven. Musique : Charles Bernstein. 
Pays : USA. Avec : Johnny Depp, 
Heather Langenkamp, John Saxon, 
Amanda Wyss, Robert Englund… 
Genre : Horreur. 

 
Le film : Quatre adolescents décou-
vrent qu'ils font le même cauchemar 
terrifiant dans lequel un homme au vi-
sage brûlé, habillé d'un pull-over rouge 
et vert et portant un gant muni de grif-
fes en métal essayent de les tuer. Pen-
dant un cauchemar, l'une des filles se 
fait massacrer par le monstre aux grif-
fes d'acier. Elle meurt pour de vrai, 
dans le monde réel. Nancy, sa meil-
leure amie, mène sa petite enquête, ai-

dée de son petit ami Glen. A chaque 
fois qu'elle s'endort, elle se met à 
subir les attaques répétées de Fred-
dy Krueger, un ancien tueur d'en-
fants qui s'est fait brûler vivant par 
les parents de ses anciennes victi-
mes. Désormais, Freddy veut se 
venger par l'intermédiaire des cau-
chemars. Nancy et Glen devront lut-
ter contre le sommeil s'ils ne veu-
lent pas devenir les prochaines vic-
times de Freddy… 

 
L’avis : Un pur chef-d'œuvre que ce 
film vraiment terrifiant et qui en fe-
ra sursauter plus d'un. Wes Craven a 
réalisé avec un immense talent la 
première aventure du père Krueger 
où rêve et réalité s'entremêlent dans 
la plus parfaite cohésion. Le specta-
teur ne distingue plus l'un ou l'autre 
monde. Freddy s'impose en nou-
velle star de l'horreur comme Dra-
cula ou le monstre de Frankenstein 
avant lui. Le succès de ce film fera 
que sept autres aventures de Freddy 
verront le jour mais aucune n'égale-
ra celle-ci. Un classique. 
 

6/6 - Stéphane 

Ciné Horreur 2 - Page 6  



HALLOWEEN  
RESURRECTION 

 
(Halloween Resurrection) - 2002. 
Réal : Rick Rosenthal. Scénario : 
Larry Brand et Sean Hood. Musi-
que : Danny Lux. Pays : USA. 
Avec : Jamie Lee Curtis, Bianca 
Kajlich, Sean Patrick Thomas, 
Busta Rhymes, Brad Loree… 
Genre : Horreur. 
 
Le film : Enfermée dans un asile 
psychiatrique après s'être aperçue 
de son erreur en ayant décapité un 
innocent et non Michael Myers, 
Laurie Strode attend le retour de 
son frère. Encore une fois, sa 
crainte est justifiée. Bien décidée 
à ne plus fuir, elle engage la lutte 
qui tourne à son désavantage. 
Après ce prologue, qui fait le lien 
avec "Halloween, 20 ans après", 
on retourne à Haddonfield où s'or-
ganise un réality show à l'occasion 
d'Halloween dans la demeure dé-
labrée des Myers. Les participants 
portent sur eux des caméras en 
plus de celles disposées dans la 
maison. Un invité surprise sera 
présent à la petite fête qu'il va 
transformer en vrai "Loft Story 
Gore". 
L’avis : Quelle drôle d'idée de 
faire revenir Michael Myers après 
la chute du film précédent. Mais, 
la série des "Halloween" a l'habi-
tude de faire revenir le tueur 
même après qu'il ait brûlé (cf. 
"Halloween 2"). Cette fois- ci, les 
scénaristes arrivent à rendre logi-
que cette résurrection. Le parti 
pris de la réalisation peut débous-
soler de prime abord, avec l'alter-
nance de points de vues (des jeu-
nes protagonistes, de l'équipe 
technique, de spectateurs derrière 

leur écran d'ordinateur). Inspiré du 
phénomène "Blair Witch", cette impli-
cation au cœur de l'histoire fait qu' on 
ne décroche pas pendant plus d'une 
heure d'un suspense savamment entre-
tenu. Brad Loree qui interprète Mi-
chael Myers est l'acteur parfait pour le 
rôle, aidé en cela par le masque le plus 
terrifiant de la saga. Toujours dans la 
pénombre, il surgit de là où on l'attend 
le moins. Pour mieux nous débousso-
ler, un faux Michael Myers entre en 
scène. Difficile dans ce cas de deviner 
qui est le tueur de son imitateur. Cer-
tains vont le payer de leur vie. Habile-
ment, cet épisode fait entrer la série 
dans le 21ème siècle et s'avère l'une 
des meilleures séquelles à la "Nuit des 
masques". Peut-être annonciateur d'un 
nouveau départ ! 
 

4/6 - Gérald 
 

PHANTOM OF THE  
PARADISE 

(Phantom of the Paradise) - 1974. 
Réal : Brian de Palma. Scénario : 
Brian de Palma. Musique : Paul Wil-
liams. Pays : USA. Avec : William 
Finley, Paul Williams, Jessica Harper, 
Gerrit Graham, George Memmoli… 
Genre : Opéra-Rock Fantastique. 

 
Le film : Winslow Leach est un jeune 
compositeur talentueux. Alors qu'il 
joue du piano et chante sa cantate en 
court d'écriture à tue-tête lors d'une ré-
pétition, il se fait entendre par Swan, 
un producteur très en vogue et proprié-
taire de la maison de disques "La 

Mort". Ce dernier va envoyer son 
plus fidèle serviteur "acheter" la 
musique de Winslow. Alors que 
Winslow attend depuis plusieurs 
mois le coup de téléphone de Swan, 
il décide d'aller le voir pour lui de-
mander où en est leur projet com-
mun. Il arrive en pleine audition et 
rencontre Phoenix, une belle et ta-
lentueuse chanteuse débutante dont 
il tombe immédiatement amou-
reux... cependant, Winslow se fait 
aussitôt jeter dehors par les homme 
de main de Swan qui prétend ne pas 
le connaître. Par dessus tout, Swan 
tend un piège à Winslow et le fait 
incarcérer à vie! Alors à la prison de 
Sing Sing, Winslow s'évade et va 
mettre à sac la maison de disques 
"La Mort". c'est alors qu'un gardien 
le surprend, Winslow dérape et 
tombe dans une presse à disque. Dé-
figuré à vie, il retourne en secret au 
"Paradise", le xanadu de Swan, y 
revêt un costume et tente de semer 
la panique. Mais Swan le surprend 
et lui propose un nouveau marché... 
diabolique!!! 
 
L’avis : Quelle claque, l'unique film 
musical de Brian de Palma restera à 
tout jamais gravé dans notre mé-
moire. En effet, le talent visionnaire 
du réalisateur est malheureusement 
bien réel et ce dernier nous offre 
une vision pessimiste du monde du 
spectacle moderne où les requins 
dansent dans leur marre de sang. 
C'est Paul Williams lui-même qui a 
composé la musique, et Jessica Har-
per étale une prestation à ma 
connaissance inégalée qui renverrai 
tous les star académiciens jusqu'au 
fin fond de l'amateurisme. Par des-
sus tout, le pari était risqué d'adap-
ter une oeuvre si connue et appré-
ciée de Gaston Leroux mais Brian 
de Palma s'en sort très bien et on ne 
s'ennuie pas une minute, on trouve 
même dans le film des clins d'œil à 
Oscare Wilde et son "portrait de 
Dorian Gray". A travers tout cela 
ressort une histoire d'amour plus 
que touchante. A regarder sans 
fin… 

Lionel - 6 / 6 
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HORREUR ET FANTASTIQUE «HORREUR ET FANTASTIQUE «HORREUR ET FANTASTIQUE «HORREUR ET FANTASTIQUE «    MADE IN UNIVERSALMADE IN UNIVERSALMADE IN UNIVERSALMADE IN UNIVERSAL    »»»»    
Par Stéphane 

UNIVERSAL. Un nom de studio prestigieux, qui a donné ses lettres 

de noblesses au cinéma en produisant de nombreux films, devenus 

des classiques, et ce, dans tous les genres. Dans l'univers qui nous in-

téresse, la Universal n'est pas en reste puisque bon nombre de grands 

classiques du fantastique proviennent de ce studio. C'est principale-

ment dans les années 30 que cette firme a connu son âge d'or au ni-

veau du cinéma fantastique, en faisant entrer au panthéon des stars les 

grands monstres classiques comme Dracula, la créature de Frankens-

tein, la Momie et bien d'autres encore. Mais déjà à l'époque du cinéma 

muet, la Universal avait montré son savoir-faire à produire des films 

fantastiques ou d'épouvantes de qualité. Le parcours de la Universal dans le cinéma fantastique et d'horreur, c'est 

maintenant et c'est dans Ciné Horreur ! 

 

I/ L'HORREUR MUETTE 

La Universal, c'est avant tout un homme : Carl Laemmle. En 1906, après avoir fait plusieurs petits boulots, Carl 

Laemmle, en voyant une longue file d'attente devant un magasin qui s'était transformé pour l'occasion en salle de 

cinéma, se dit que projeter des films devait être rentable. Il possède un magasin inutilisé et décide de le transformer 

en salle de projection. Son aventure dans le monde du cinéma pouvait commencer. Devant le succès, il ouvre une 

seconde salle, puis créa le Laemmle Film Service, qui devient le plus grand service d'échange de films du pays. Des 

ennuis survinrent par la suite à cause de Thomas Edison qui voulait le monopole total sur le cinéma et, ne pouvant 

plus louer de films, Laemmle décida qu'il les produirait ! Sa maison de production fut baptisée IMP. Le nombre de 

films produits augmenta de plus en plus et le 8 juin 1912, il s'associa avec trois autres compagnies de production. 

Carl Laemmle appela le résultat de cette fusion : UNIVERSAL.  

 

Dès 1913, la Universal adapta les grands romans populaires, dont une première version du "Docteur Jekyll et Mis-

ter Hyde". En 1914, il achète un ranch gigantesque et fait construire UNIVERSAL CITY.  

En 1916, le studio produisit "20000 lieues sous les mers", avec des séquences impressionnantes, dont le fameux 

combat avec la pieuvre géante. 

 

 

1923 : le premier des grands classiques de la Universal 

fit son apparition sur les écrans. "The Hunchback of 

Notre-Dame" de Wallace Worsley, est une oeuvre 

merveilleuse, dont le succès est bien entendu à mettre 

au profit de son acteur principal, le très grand Lon 

Chaney, qui incarne un Quasimodo époustouflant. 

Pour masquer ses traits, il se bourra la bouche de cire, 

se mastiqua les joues et utilisa un faux oeil exorbité. 

Les décors, dont l'impressionnante cathédrale, furent 

construits à Universal City. Il y avait plus de deux 

mille figurants sur ce film. Sûrement l'un des plus 

grand film muet jamais réalisé, un chef d'œuvre absolu. 
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1925 : Une date clé pour le cinéma fantastique : La 

Universal vient de produire "Le Fantôme de l'Opéra". 

La tragique histoire d'Erik, homme masqué qui terrorise 

les figurants de l'Opéra de Paris, se cachant dans ses ca-

tacombes et ses cachots, voulant protéger Christine, une 

jeune femme dont il est tombé sous le charme et qu'il 

rêve de voir devenir la "Prima Donna", est réalisé par 

Rupert Julian, qui donne à Lon Chaney son plus grand 

rôle. Le décor de l'Opéra était une réplique exacte de 

l'Opéra de Paris, haute de cinq étages et pouvant conte-

nir 3000 figurants. La production cacha toutes les pho-

tos montrant le vrai visage d'Erik afin de ne pas gâcher 

la surprise lorsque Christine lui arrache son masque. Un 

maquillage extraordinaire, du à nouveau au talent de 

Lon Chaney, surnommé "l'homme aux mille visages". Un film monumental, somptueux, que tout amateur de fantas-

tique se doit d'avoir vu. 

 

En 1927, Paul Leni réalise "The Cat and the Canary", qui raconte l'histoire d'un groupe de personnes qui se réunis-

sent dans une maison soi-disant hantée afin de prendre lecture d'un testament. La plupart des personnes présentes se 

retrouvent déshéritées au profit d'une jeune parente éloignée. Celle-ci doit prouver qu'elle est saine d'esprit pour tou-

cher l'héritage. Bientôt, des événements étranges apparaissent, faisant douter de la santé mentale de la jeune femme.  

 

II/ L'ÂGE D'OR  
En 1930, Rupert Julian fit le remake de "The Cat and the Canary", le film étant intitulé cette fois-ci "The Cat 

Creeps". L'une des rares modifications par rapport à l'original était bien sur l'apport de la parole, le temps du cinéma 

muet étant révolu. 

 

1931 : le plus gros succès de la Universal cette année là fut un film d'épouvante. Basé sur le roman de Bram Stoker, 

"Dracula" eut les faveurs du public. Le rôle du Comte devait revenir bien sûr à Lon Chaney mais l'acteur mourut. 

Tod Browning, le réalisateur, choisit alors un acteur hongrois, 

Bela Lugosi, qui apporta au personnage une hallucinante com-

position. Ce fut le rôle de sa vie, et lors de sa mort, on l'enter-

ra avec sa cape. La Universal tourna également en simultané 

du film de Browning une version espagnole de Dracula, réali-

sée par George Melford. Pour beaucoup, cette version est su-

périeure au film de Tod Browning, même si le Comte Dracu-

la, interprété par Carlos Villarias, n'a pas le charisme de Bela 

Lugosi. Browning se sert donc du roman de Stoker pour le 

scénario même si de nombreuses infidélités sont faites au 

texte de l'écrivain. Dans le film, c'est Renfield qui se rend en 

Transylvanie afin de conclure une transaction avec le Comte 

Dracula. Celui-ci étant un vampire, il hypnotise Renfield afin 

que celui-ci le protège pendant le voyage qui va l'amener à Londres. Là, le Comte vampirise la jeune Lucy puis son 

attention se porte sur la ravissante Mina Seward. Le père de cette dernière appelle le docteur Van Helsing afin de 

diagnostiquer la cause de l'affaiblissement de Mina. Van Helsing découvrira que Dracula est un vampire... 
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Après le succès de "Dracula", la Universal décida d'exploiter le filon 

de l'épouvante et se tourna vers un autre roman terrifiant, du à la 

jeune Mary Shelley. Tourné la même année, "Frankenstein" sortit 

sur les écrans en 1932. Bela Lugosi, pressentit pour incarner le rôle 

de la créature composé de parties de cadavres, refusa car le monstre 

était muet dans le film et n'avait aucun dialogue. C'est donc l'acteur 

Boris Karloff qui accepta d'interpréter la créature conçue par le doc-

teur Frankenstein. Grâce au talent du maquilleur Jack Pierce, le look 

de Karloff restera dans les annales du cinéma fantastique et encore 

aujourd'hui, le nom de Frankenstein fait aussitôt apparaître le visage 

maquillé de Karloff dans l'esprit des spectateurs. Ce qui est bien sûr 

une erreur, Frankenstein étant le nom du savant fou, non celui de sa 

créature. James Whale, le réalisateur, a réussi à terrifier bon nombre 

de spectateurs à l'époque et son film est un authentique classique de 

l'épouvante, racontant la tragique histoire du Baron Frankenstein, ob-

sédé par le secret de la mort et qui, à l'aide de son assistant, crée un 

être à partir de cadavres et parvient à lui donner la vie grâce à la puis-

sance de la foudre. Malheureusement, la créature sera brimée par 

l'assistant et commettra un crime avant de s'échapper du laboratoire 

de Frankenstein. Créature qui ne connaît rien aux valeurs humaines, 

elle agit tel un enfant à qui on n'a pas encore apprit la différence entre le bien et le mal. La scène la plus touchante 

reste celle ou la créature porte à bout de bras une petite fille et la jette dans le lac pour la voir flotter comme les 

fleurs qu'elle-même avait jeté quelques minutes auparavant. Voyant que la petite fille ne réapparaît pas, la créature 

est horrifiée et ne sait plus quoi faire. On rendra hommage au talent de Karloff qui parvient à faire passer beaucoup 

d'émotions malgré son maquillage et l'absence de dialogues. Le spectateur prend pitié pour cette créature abandon-

née de son créateur. Le film fut un immense succès et Karloff reprendra par deux fois le rôle de la créature, en 1935 

et 1939. 

 

Cette même année, le réalisateur Robert Florey prit beaucoup de liberté avec le récit d'Edgar Allan Poe dans son 

film "Murders in the Rue Morgue". Le film raconte l'histoire du docteur Mirakle, savant fou voulant injecter le 

sang de son gorille Erik dans les veines de jeunes filles qui seraient destinées à devenir la fiancée de l'animal. Sur un 

scénario un peu loufoque, Florey ne garde de l'histoire de Poe que la scène où une femme est retrouvée morte dans 

le conduit de la cheminée. Le film est néanmoins assez sympathique à regarder et on retrouve Bela Lugosi dans le 

rôle du docteur Mirakle. 

 

Un autre classique de l'épouvante voit le jour en cette 

année 1932. A nouveau réalisé par James Whale, "The 

Old Dark House" nous narre l'étrange aventure d'un 

groupe de personnes venu chercher abri dans un sinistre 

château perdu dans les montagnes du Pays de Galles. 

Les habitants du château sont tous des gens inquiétants, 

à commencer par l'étrange maître d'hôtel qui a des crises 

de folies meurtrières lorsqu'il est ivre. Une nuit très an-

goissante va se dérouler alors...Le scénario est tiré du 

roman de J.B. Priestley, qu'ont parfaitement adapté les 

scénaristes du film. Ajoutons à cela les talents de direc-
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teur de James Whale, les compositions de Charles Laughton et Boris Karloff et vous obtiendrez un excellent film de 

terreur qui n'a rien perdu de son efficacité. 

 

Décidément, on retrouve Boris Karloff dans bien des films de la Universal cette année. Car 1932 est encore l'année 

où il va interpréter une autre figure indissociable du cinéma fantastique et d'épouvante : celle de la momie. Karl 

Freund réalise sûrement le meilleur film de momie 

avec son film du même nom "The Mummy". Le film 

raconte l'histoire tragique de Im-Ho-Tep, brûlé vivant 

il y a trois mille ans pour avoir voulu ramener à la vie 

sa princesse à l'aide du livre de Toth, et qui ressuscite 

lorsqu'un archéologue lit les parchemins provenant 

de ce livre. Im-Ho-Tep va alors vouloir retrouver sa 

bien-aimée et il rencontre Helen, parfait sosie de 

celle-ci. Im-Ho-Tep la prend alors pour la réincarna-

tion de sa dulcinée… Karloff balade son imposante 

présence dans les décors du film, vêtu comme un 

égyptien. En effet, il n'y a que dans la première scène 

où Karloff porte son costume fait de bandelettes. Le film est une réussite et Karloff prouve à nouveau qu'il est un ex-

cellent acteur. 

 

1933 : encore une date clé dans le cinéma fantastique. James 

Whale réalise un authentique chef-d'oeuvre, aux effets spéciaux 

proprement hallucinants pour l'époque ! "The Invisible Man" fe-

ra rêver toute une génération de spectateurs, même si le person-

nage principal est "invisible" ! Mais l'homme invisible n'est pas 

un héros, loin de là. Savant qui a découvert le secret de l'invisibi-

lité, il expérimente sa drogue, la monocaïne, sur lui-même et le 

résultat est extraordinaire. Mais cette drogue a pour effet se-

condaire de le rendre totalement mégalomane. Prévu à l'origine 

pour être interprété par Boris Karloff, c'est en fait Claude Rains 

qui écopa du rôle-titre. La séquence où il enlève son bandage de-

vant une foule médusée qui découvre qu'il n'y a "rien" en dessous 

est sensationnelle. On ne peut que féliciter les talents de John P. 

Fulton, le responsable des effets spéciaux. Vraiment une réfé-

rence incontournable que ce film. 

 

En 1934, les deux stars de l'épouvante de la Universal, Lugosi et Karloff, 

se retrouvèrent ensemble pour le même film. "The Black Cat" n'a que 

très peu de rapport avec la nouvelle d'Edgar Poe. Karloff y interprète le 

rôle d'un homme vivant dans un mausolée dont le sous-sol renferme des 

secrets inavouables, comme cette collection de femmes embaumées. Une 

femme raconte à Lugosi que sa femme fait partie des personnes embau-

mées par Karloff, qui se prête à des rituels et à des cérémonies bien 

étranges. Lugosi tentera de percer le mystère et de venir en aide à la 

jeune femme et à son compagnon. Les deux vedettes masculines sont 

plus que convaincantes et l'ambiance du film est assez horrifiante. 
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Suite au succès du Frankenstein de James Whale, il semblait évident que la Universal commande une suite. Ce fût 

chose faite en 1935, avec ce qui peut être considéré comme le plus grand et le plus beau film fantastique de tous les 

temps : "The Bride of Frankenstein" ! Comme on ne change pas une équipe qui gagne, on retrouve James Whale à 

la réalisation, Colin Clive dans le rôle du Baron Frankenstein, Boris Karloff dans celui de la créature, mais avec un 

maquillage légèrement différent de Jack Pierce, et Elsa Lanchester, femme de Charles Laughton, dans un double rôle, 

celui de la jeune romancière Mary Shelley, mais également celui de la compagne créée pour le monstre. "La Fiancée 

de Frankenstein" est un film parfait. Tout y 

est sublime, les décors, l'interprétation, les ef-

fets spéciaux, la musique, la réalisation. 

L'épouvante s'associe avec l'émotion dans la 

plus parfaite alchimie. Karloff a toujours re-

gretté que l'on fasse parler la créature dans ce 

film mais personnellement, je trouve que cela 

apporte une dimension encore plus tragique au 

destin malheureux de celle-ci. La transition en-

tre le premier film et cette suite est très astu-

cieuse. On retrouve en effet Mary Shelley et 

Lord Byron en train de discuter du roman de la 

jeune femme et le Lord, accompagné d'un ami, 

aimerait bien connaître la suite de l'histoire. Le 

film enchaîne alors sur la fin du 

"Frankenstein", lorsque le moulin brûle au 

sommet de la colline. Les villageois s'en retournent sauf deux qui vont avoir la peur de leur vie en découvrant que la 

créature n'est pas morte. Les villageois parviennent à nouveau à la capturer et à l'emprisonner. Mais le monstre par-

vient à s'échapper et part dans la forêt afin d'être seul. Il rencontrera un vieil ermite aveugle qui deviendra son ami. 

L'ermite apprendra même le langage à la créature. Pendant ce temps, le Baron Frankenstein reçoit la visite du mysté-

rieux docteur Prétorius qui veut lui montrer ses créations, des humains miniatures qui vivent dans des bocaux. Préto-

rius a également dans l'idée de donner une compagne à la créature. Frankenstein refuse catégoriquement mais Préto-

rius, qui a retrouvé le monstre de Frankenstein, lui fait du chantage en lui apprenant que la créature a enlevé sa com-

pagne Elisabeth. Les deux savants vont alors créer une créature femelle… Que ceux qui n'ont jamais vu ce film com-

ble sans tarder cette lacune. L'apogée des films de la Universal et du cinéma fantastique tout court ! 

 

1935 fût également l'année où apparût sur les écrans un autre monstre destiné à une belle carrière : le loup-garou. 

Malheureusement, sa première apparition à la Universal ne se fit pas en grande 

pompe. "The Werewolf of London" n'a rien d'un excellent film, il vaut principale-

ment pour les effets spéciaux de John P. Fulton, aidé par le maquillage de Jack 

Pierce, qui parvient à transformer un jeune botaniste anglais en loup-garou meur-

trier, après que celui-ci ait été mordu par une bête lors d'une expédition au tibet. 

Malgré la faiblesse de la réalisation et le jeu des acteurs qui semblent ne pas trop y 

croire, le film se laisse regarder sans trop d'ennui même si le rythme et la tension 

baisse au fur et à mesure que l'histoire progresse.  

 

Nos deux vedettes que sont Bela Lugosi et Boris Karloff vont également se retrou-

ver cette année pour tourner un nouveau film ensemble, "The Raven" de Lew Lan-

ders. A l'inverse de "The Black Cat", c'est Lugosi cette fois qui interprète le mé-

chant du film. Son rôle est celui du docteur Vollin, un chirurgien complètement ob-



sédé par Edgar Poe et les instruments de tortures, dont il possède une surprenante collection. IL est amené à soigner 

une jeune femme victime d'un accident et en tombe amoureux. Mais celle-ci est déjà promise à un autre. Vollin va 

alors se mettre à torturer l'entourage de la jeune fille, dont son père, afin de parvenir à ses fins. Karloff interprète le 

majordome de Vollin, à l'aspect défiguré, mais qui va tenter d'empêcher son maître de faire à nouveau couler le sang. 

La meilleure scène est celle où Vollin utilise le supplice du "Puits et du Pendule", avec cette énorme lame qui en se 

balançant descend de plus en plus vers sa victime. L'atmosphère et le sujet traité en font un très bon film d'épou-

vante.  

 

La collaboration entre Lugosi et Karloff continuera l'année suivante avez le film de Lambert Hyllier intitulé "The In-

visible Ray", dans lequel Karloff joue le rôle d'un scientifique, secondé par Lugosi, qui découvre le radium. Mais les 

effets secondaires de sa découverte vont le rendre fou et Karloff se met alors à vouloir tuer tout le monde. 

1936 est également l'année où l'on apprit que Dracula avait une fille dans le film "Dracula's Daughter", toujours de 

Lambert Hyllier. Gloria Holden en était la vedette mais le film ne laissa pas de grands souvenirs, du au faible jeu des 

acteurs et à la mise en scène plutôt plate du réalisateur. 

Ce fût ensuite une période d'accalmie pour la Universal qui ne produisit plus de films fantastiques ou d'épouvante 

avant 1939. 

 

III / DES SUITES ET ENCORE DES SUITES… 

 
Manque d'inspiration ou d'inventivité, les années qui suivirent cet âge d'or, bien qu'intéressantes, n'apportèrent pas 

toujours des oeuvres d'une aussi grande qualité et surtout, elles se bornaient à recycler les personnages qui avaient eu 

du succès par le passé. 

 

C'est la créature de Frankenstein qui ouvrit le bal en 1939 avec le 

très bon "Son of Frankenstein" de Rowland V. Lee. Dans ce film, 

on retrouve pour la dernière fois sous le maquillage Boris Karloff, 

vêtu d'une peau de mouton et devenant le centre d'intérêt du fils du 

Baron Frankenstein. Mais en fait, c'est Ygor, un berger fou, inter-

prété par Bela Lugosi, qui veut ressusciter la créature afin de se ven-

ger des juges qui l'ont condamné à être pendu. Inférieur aux deux 

oeuvres de James Whale, Rowland V. Lee s'en tire quand même 

avec les honneurs et conclut donc une trilogie Karloffienne de 

grande qualité. 

 

Ce fût ensuite à la momie de revenir sur les écrans en 1940 avec 

"The Mummy's Hand". 

On retrouve dans ce film 

tous les ingrédients du film 

de momie : temples en rui-

nes, hiéroglyphes mystérieux, archéologues, et bien sûr, momie vengeresse 

qui cette fois garde ses bandelettes jusqu'à la fin du film. On côtoie donc 

dans ce film Kharis, gardien de la tombe de la princesse Ananka. Comme 

Karloff dans le film de 32, Kharis a été condamné à être momifié. Plus tard, 

l'explorateur Banning viole la tombe de la princesse Ananka, déchaînant la 

fureur du gardien du tombeau. Celui-ci réanime donc la momie Kharis qui se lance à la chasse de Banning... 
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Le problème avec les films de momie, c'est que c'est souvent la même chose. L'originalité de celui-ci est que le per-

sonnage garde ses bandelettes tout au long du métrage, lui conférant un aspect plus horrifique. Un film sympathique 

qui plaira aux amateurs de film d'aventure et d'Egyptologie… 

 

L'homme Invisible reprend lui aussi du service en 

1940 dans "The Invisible Man Returns" avec le 

grand Vincent Price dans le rôle-titre. Accusé d'un 

crime qu'il n'a pas commis, Price devra absorber une 

drogue qui rend invisible afin de pouvoir trouver des 

preuves et capturer le vrai coupable. Les effets-

spéciaux étaient encore du au talentueux John P. Ful-

ton, déjà auteur de ceux du film de 1933. Le film est 

certes moins bon que celui de James Whale mais il 

constitue une très bonne surprise et un spectacle de 

qualité. 

La Femme Invisible fit également son apparition sur les écrans dans une pseudo comédie fantastique sans grand inté-

rêt, "The Invisible Woman".  

 

En 1941, c'est au tour d'un autre monstre de refaire surface, mais cette fois en grande pompe. "The Wolf Man" de 

George Waggner donna ses lettres de noblesse à l'homme loup. Interprété 

par le fils de Lon Chaney, le personnage de Larry Talbot est attaqué et 

mordu par un loup. Les nuits de pleine lune, il va lui-même se transformer 

en loup-garou et semer la terreur dans la contrée… Bénéficiant des très 

bons maquillages de Jack Pierce, d'une bonne réalisation et interprétation, 

on peut considérer ce film comme le premier à réellement rendre hommage 

à ce mystérieux personnage qu'est le loup-garou. Encore un classique por-

tant la patte de la Universal ! 

 

Lon Chaney Jr. sera également la vedette cette année là de "Man Made 

Monster", où il sera victime d'un docteur fou qui n'arrête pas de lui admi-

nistrer des décharges électriques, jusqu'à ce qu'il ne les ressente plus. Il 

commettra un meurtre sur les ordres du docteur mais ne craindra pas la chaise électrique, étant insensibilisé aux dé-

charges… 

En 1942, l'invisibilité sera à nouveau à l'écran avec "Invisible Agent", où un agent secret devient invisible grâce à 

une substance chimique et peut ainsi voler des renseignements capitaux à la Gestapo et aux Japonais. 

 

La créature de Frankenstein reviendra également nous terrifier cette 

année là sous les traits de Lon Chaney Jr. dans "The Ghost of Fran-

kenstein". Terrifier étant un bien grand mot lorsqu'on regarde le film. 

Cette fois-ci, le second fils du Baron Frankenstein va tenter de rem-

placer le cerveau criminel de la créature par un cerveau sain. Mais 

l'expérience ne sera pas concluante. On retrouve également Bela Lu-

gosi qui reprend le rôle d'Ygor. Lon Chaney Jr. ne parviendra pas à 

nous faire oublier le visage de Boris Karloff et encore moins à donner 

à son personnage autant d'émotion et d'intensité que ce dernier. 

A SUIVRE... 
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LA STAR DU MOIS : LUCIO FULCILA STAR DU MOIS : LUCIO FULCILA STAR DU MOIS : LUCIO FULCILA STAR DU MOIS : LUCIO FULCI    
1991  

- Door to silence  

1988 

- Les fantômes de Sodome 

1987  

- Aenigma  

1984  

- Murderock  

1983 

- Conquest 

1982  

- Manhattan baby  

- L'éventreur de New-York  

1981  

- La maison près du cimetière  

- L’au-delà 

- Le chat noir 

1980  

- Frayeurs  

1979  

- l'enfer des zombies 

1977  

- L’emmurée vivante  

1972  

- La longue nuit de l'exorcisme 

LLLLucio Fulci ucio Fulci ucio Fulci ucio Fulci est né à Rome le 17 Juin 1927. Il débute comme journaliste 

puis s'intéresse au cinéma. Il débute dans le cinéma documentaire puis 

obtient un poste d'assistant réalisateur en 1952. Il co-réalise de nom-

breuses comédies avant de réaliser son premier film en 1959, "I Ladri". 

Il enchaîne la réalisation de nombreuses comédies, puis des films à 

sketches. En 66, il change de voie et réalise un western crépusculaire 

et très violent : " Le Temps du Massacre", avec Franco Nero. En 69, il 

réalise "Perversion Story", un film policier teinté d'érotisme. Il enchaîne 

avec un Giallo, baptisé en France "Le Venin de la Peur". En 72, il nous 

livre son premier classique avec "La Longue Nuit de l'Exorcisme". Il ré

alise ensuite deux films avec pour héros le chien Croc-Blanc puis re-

vient au western avec "Les Quatre de l'Apocalypse". En 77, il com-

mence enfin son intrusion dans le fantastique avec "L'emmurée Vi-

vante" où il mêle policier et surnaturel. Mais il faudra attendre 1979 et 

le formidable "Enfer des Zombies" pour que tout son talent à montrer le 

macabre éclate à la face du Monde. Conçu pour surfer sur le succès de 

Zombie de Romero et intitulé en Italie "Zombi 2", le film de Fulci nous 

offre quelques séquences gores mémorables. Mais ce n'était que les pr

émices de ce qui allait nous attendre ! Il réalise un polar ultra-violent 

"The Smuggler" puis nous livre un chef-d'œuvre de l'horreur avec 

"Frayeurs", en 1980. Viendra ensuite une oeuvre mineure, "Le Chat 

Noir" puis SON oeuvre culte, vénérée par les fans d'horreur du Monde 

entier : "L'Au-Delà". La même année, il réalisera également "La Maison 

près du Cimetière". Il revient au polar ultra-violent et gore avec 

"L'Eventreur de New York" en 82. Puis la qualité de ces oeuvres précé

dentes disparaît peu à peu et Fulci nous livre des oeuvres mineures 

comme "Manhattan Baby", "Conquest", "2072 Les Mercenaires du Fu-

tur", "Murderock" ou encore "Aenigma". Il faut sûrement rattacher cette 

perte de qualité au fait que Fulci souffrait d'une cirrhose hépatique qui 

l'handicapait considérablement. En 88, il commence le tournage de 

"Zombi 3" mais doit quitter le tournage, gravement malade. C'est Bruno 

Mattei qui terminera le film. Malgré ces faiblesses, Fulci continuera de 

réaliser et nous livrera "Touch of Death", "Les Fantômes de Sodome", 

"Demonia"...En 91, il réalise ce qui sera son dernier long métrage, 

"Door to Silence". Très affaibli, Fulci ne tourne plus. Il publie des re-

cueils de nouvelles. Puis en 96, nouveau projet de film avec "Le Mas-

que de Cire", produit par Dario Argento ! Le premier jour de tournage 

est fixé au 25 Mars 96. Le 13 Mars 96, Fulci meurt foudroyé par une 

crise cardiaque due à son diabète. L'enterrement se fait de manière trè

s discrète, en famille. Seuls Dario Argento et Umberto Lenzi sont pré

sents. Le Maître du Macabre a rejoint celle qu'il a su si bien montrer à 

l'écran...  

StéphaneStéphaneStéphaneStéphane    

Filmographie SélectiveFilmographie SélectiveFilmographie SélectiveFilmographie Sélective    



* ALIEN 5 
Profitant d’une interview dans le ma-
gazine asiatique ‘’Famitsu Wave’’, le 
réalisateur Ridley Scott, révèle que les 
plans pour ALIEN 5 sont bien avan-
cés. Maintenant la tradition qui veut 
qu’à chaque ‘’Alien’’, ce soit un nou-
veau réalisateur qui prenne la relève, 
Ridley Scott ne pense pas qu’il en sera 
le metteur en scène. Néanmoins, il 
devrait jouer un rôle, que ce soit à la 
production, ou que le scénario soit 
basé d’après une de ses idées. La Fox 
attend l’accueil qui sera fait à ‘’Alien 
vs Predator’’ avant de lancer la pro-
duction de ce cinquième… et à priori 
dernier volet de la saga. 
 

* EN QUETE DE VERITE 

Le romancier britannique James Her-
bert, qui œuvre dans l’épouvante 
(‘’Les Rats’’), devrait voir un de ses 
bouquins adapté pour le grand écran. 
Le choix de la société Stone Village ne 
s’est pas porté sur un choix des plus 
faciles, en acquérant les droits de NO-
BODY TRUE. C’est l’histoire d’un 
homme qui survit à une agression, 
après avoir connu une expérience hors 
de son corps. De nouveau parmi les 
vivants, il va traquer son tueur. Une 
enquête qui va lui faire découvrir des 
vérités terribles concernant sa famille 
et ses amis. Reste à savoir si l’adapta-
tion cinématographique, si elle a lieu, 

conservera l’aspect sanglant du roman de 
Herbert. 
 

* LA MORT LEUR VA SI BIEN 
Le Retour des Morts-Vivants  4 : Ne-
cropolis => Annoncé depuis quelques 
temps et repoussé, ce nouveau volet de la 
parodique série sur les morts vivants ne se-
ra finalement pas dirigé par Tobe Hooper 
comme la rumeur le laissait entendre. 
C’est le réalisateur « d’Arac Attack », El-
lroy Elkayem, qui en est chargé. Planifié 
pour être tourné en juin prochain, on verra 
dans cette histoire des adolescents tenter de 
sauver leurs amis d’une sorte de secte. 
Opération qui va tourner au désastre avec 
le réveil d’une horde de zombies particuliè-
rement hargneux. 
 

* MADHOUSE 
William Butler, (Leatherface dans 
‘’Massacre à la tronçonneuse 3’’), n’a pas 
lésiné sur le recrutement des acteurs pour 
son passage à la réalisation à l'occasion de 
MADHOUSE. Casting des plus attractifs 
comprenant Lance Henriksen (Alien vs. 
Predator), Natasha Lyonne (Blade 3), Jor-
dan Ladd (Cabin Fever), Joshua Leonard 
(Le Projet Blair Witch), et Leslie Jordan 
(Jason va en enfer). Passons au synopsis, en 
apparence des plus classiques. L’action se 
déroule dans un hôpital psychiatrique où 
semble roder un fantôme. Rien de boule-
versant de prime abord. Le film a été ache-
té pour être diffusé en salle dans divers pays 
d’Europe (Espagne, Italie et la France ??) 
mais étrangement pas dans son pays d’ori-
gine, les Etats-Unis, où Madhouse ne de-
vrait atterrir directement qu’en vidéo. 
Comme quoi, on n’est pas prophète parfois 
dans son propre pays ! 
 

* TIENS, DES REMAKES... 
Dernier remake annoncé : celui du film de 
terreur coréen post-Ring, PHONE. Ici, le 
téléphone remplace la cassette maudite de 
Sadako. Des personnes qui répondent à des 
appels téléphoniques sont par la suite victi-
mes de visions effrayantes et des événe-
ments étranges s’ensuivent. Un journaliste 
mène l’enquête. Un quasi copier-coller de 
l’univers de « Ring », ce qui n’a pas l’air de 
faire peur à ceux qui veulent concevoir 
cette nouvelle adaptation ! 
Non contents de débaucher les réalisateurs 
nippons pour tourner leurs propres rema-
kes (Shimizu : » The Grudge » ; Hidéo Na-
kata : « Le Cercle 2 »), les producteurs 

américains ont fait un véritable hold- up 
sur quasiment tout ce qui se fait de 
mieux en matière de terreur asiatique. 
Outre un « The Eye » produit par Tom 
Cruise, notons que le projet d’un re-
make de KAIRO (rebaptisé PULSE) 
refait surface. Pour cette histoire de fan-
tômes qui frappent via Internet, on ne 
sait pas qui prendra la relève de Wes 
Craven, qui fût longtemps attaché au 
projet. 
 
 

* TOM CRUISE EN IRON MAN ?? 
Après le succès du "Dernier Samourai", 
Tom Cruise aurait été contacté pour 

jouer le rôle de Tony Stark, le milliar-
daire plus connu lorsqu'il revêt sa flam-
boyante armure rouge et or d'Iron Man, 
un des plus célèbres super-héros des 
studios Marvel ! Rien n'a encore été si-
gné mais le budget prévu est d'ores et 
déjà de 75 millions de dollars ! 
 

* ZOMBIES + POULET = NAVET ! 
Rien qu’ à la lecture de leurs résumés, 
on sait d’avance que certains films ne 
peuvent être pris au sérieux. En témoi-
gne un certain ZOMBEAK, réalisé par 
le bien nommé Sam Drog. Une serveuse 
est enlevée pour être sacrifiée à un ri-
tuel satanique. Elle est sauvée in extre-
mis par ses amis du cru (= bouseux 
quoi ! A mon avis, l’action du film se 
situe dans la campagne profonde). Man-
que de pot pour Satan, son pouvoir se 
trouve du coup transféré dans une vo-
laille. Pas content du tout Lucifer. Faut 
dire que le diable cornu n’est pas habi-
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LES NEWS 
 

Par Gerald 



tué à pareil traitement. Le casting est 
en cours d’audition (qui veut jouer la 
poule ?) pour un tournage en juin. 

Le site de ce futur classique de l’hor-
reur : http://www.zombeak.com 
 

* LA VILLE DE LA TERREUR 
Selon Variety, la Warner a engagé Pe-
ter Care pour diriger le thriller surna-
turel : TOWN CREEK, dont le scé-
nario de Dave Kajganich -(dernier re-
make annoncé de « L’invasion des 
profanateurs de sépultures »)- reste 
entouré de mystère. La seule chose 
que nous  savons pour l’instant est que 
deux frères sont confrontés à des phé-
nomènes qui les terrifient. Terminons 
cette rapide présentation (en atten-
dant d’en savoir plus) en signalant que 
ce film d’épouvante sera produit par 
Tom Lassaly et Robyn Meisinger. 
 

* MEDUSA 21 
Médusa en est 
à son 21ème 
numéro et fête 
au passage ses 
15 ans d'exis-
tence. Une 
belle façon de 
redécouvrir 
tout un pan du 
cinéma qui 
sombre petit à 

petit dans l'oubli... Dans ce numéro 
se télescopent joyeusement tous les 
genres du cinéma Bis : épouvantes, 
horreurs, films de pirates, Péplums, 
Westerns spaghetti, giallos, érotis-
mes… 
Au sommaire de ce numéro 21 :  

- Dossier Rénato Polselli. 
- Rubriques péplum, polar, giallo, sf, éroti-
que, épouvante… 
- Plus de 100 films chroniqués… 
- Tous les réalisateurs du Bis y passent: Jess 
Franco, Umberto Lenzi, Lucio Fulci … 
- Dossier histoires fantastiques. 
- 6 films de Walerian Borowczyk en vidéo. 
On commande pour 10 euros frais de port 
compris chez : Didier Lefevre, 499 rue 
Edouard Vaillant, Résidence Les Mésanges, 
Appt. 6, 59450 SIN LE NOBLE. 
 

* TRASH TIMES 13 
On continue dans le fanzinat avec la sortie 
du nouveau Trash Times spécial Post-
Nuke ! 30 pages de dossiers sur ce genre à 
part entière dans le cinéma qu’on aime ! 

Avec aussi une interview de Donald G. 
Jackson, des chroniques de films, etc, 
etc… On commande pour 6,50 euros port 
compris chez : Trash Times, RSD. Le 
Voltaire, rue de Suzon, ent. i, appt. 
270. 33400 Talence. France.  
Règlement par chèque à l’ordre de 
Guillaume Richard. 
 

* NOUVELLE VICTIME DES ZOMBIES 
Alors qu’on l’attendait sur « Brew » (une 
histoire foncièrement débile à base de bière 
aux effets plus que dangereux et de morts 
enterrés dans la brasserie) ou encore sur 
«Le retour des morts- vivants 4 » , Tobe 
Hooper a décidé de ne pas laisser passer le 
coche, et de profiter lui aussi du come-back 
des Zombies sur grand écran. Son prochain 
film sera donc (si rien ne vient encore bou-
leverser cet agenda) : MORTUARY. Sont 
de nouveau réunis l’équipe derrière le ré-
cent remake « The Toolbox Murders » : le 
producteur Tony Didio et les scénaristes 

Adam Gierasch et Jace Anderson. 
 

* MORTUARY Suite… 
Finalement, le scénariste Adam Gie-
rasch nous en apprend un peu plus sur 
MORTUARY : ’’Ce n’est pas un zom-
bie movie dans la tradition que chacun 
lui donne. Il y a certes des zombies, 
mais c’est plus basé sur le mythe de 
Cthulhu. C’est un conte d’horreur love-
craftien, basé sur les écrits de l’écrivain 
mais pas sur une histoire précise. Il y est 
question d’un père de famille qui achète 
un cimetière/ une morgue, dans la ville 
d’Arkham- Massachusetts.‘’ Rare sont 
les réalisateurs à s’être ouvertement 
frottés à l’univers de Lovecraft, espé-
rons que Tobe Hooper arrive à en re-
transcrire l’atmosphère si particulière. 
 

* ENCORE DES SUPER-HEROS 
LES QUATRE FANTASTIQUES 
intéressent les producteurs holly-
woodiens. A l’origine de ces per-
sonnages, on trouve des astronautes 
qui sont soumis à des radiations 
cosmiques. Ils subissent alors des 
transformations physiques : Reed 
Richard devient Mr Fantastic, un 
homme élastique ; Sue Storm- La 
femme invisible ; Johnny Storm- La 
Torche humaine ; Ben Grimm- La 
Chose constituée essentiellement de 
pierre. Aussitôt mis sur les rails, les 
rumeurs vont bon train et donc, le 
casting suivant est à prendre avec 
des pincettes : Mr Fantastic (Ralf 
Moeller), La Femme invisible 
(Christina Milian), La Torche hu-
maine (le bellâtre et bien fade Paul 
Walker), La Chose (Michael Chic-
klis). Dans toute bonne histoire de 
super- héros, il faut un méchant. Ici, 
c’est le Dr Doom que les 4 fantasti-
ques vont devoir combattre. Pour 
l’interpréter, c’est le nom de Tim 
Robbins, qui tient la corde. A la ré-
alisation, un simple faiseur débu-
tant – Tim Story- a été retenu, là où 
il aurait fallu opter pour un metteur 
en scène de la trempe de Sam Raimi 
ou de Bryan Singer. Enfin, on verra 
bien… 
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OUVRAGES SUR LE CINEMA  
Par Stéphane 

Somptueux livre d’images grand format, qui comblera aisément les admirateurs 

d’affiches sur le cinéma d’épouvante et fantastique. 310 pages où le texte n’est 

néanmoins pas absent puisqu’un long résumé, une fiche technique et une petite 

étude sur l’affiche elle-même sont présents pour pratiquement chaque films trai-

tés. L’amateur retrouvera donc par exemple des films comme « Rendez-vous 

avec la peur », « La maison du diable », Le manoir maudit », « Le cauchemar de 

Dracula », « Le monstre au masque », « Tarantula », « L’étrange créature du lac 

noir », « The day the world ended », « Le masque du démon », « Six femmes 

pour l’assassin », « Not of this earth », « La maison qui tue » et bien d’autres en-

core… Les reproductions d’affiches sont remarquables, toutes en couleurs, et 

constituent un véritable régal pour les yeux. Indispensable. 

 

 

De Gérard Mangin - Éditions Henri Veyrier - 1990 - en français 

Sleaze Créatures est un livre réservé au amoureux des « craignos 

monsters ». 50 films de 1956 à 1959 sont traités dans ce livre grand 

format en noir et blanc. Des tonnes de photos viennent illustrer les 

analyses et les commentaires détaillés de chaque films. Parmi les 

films présents : « Bride of the Monster », « It conquered the world », 

« Attack of the crab monster », « I was a teenage werewolf », « She 

demons », « The crawling eye », « The monster from the green hell », 

« Night of the blood beast », 

« Frankenstein’s daughter », 

« Attack of the giant leeches », 

« The hideous sun demon », 

« The amazing colossal man », 

« Invasion of the saucer-men », « Attack of the 50ft woman », 

« How to make a monster », « The killer shrews »… 

 

Amateur de monstres rigolos et de films Bis, ruez-vous sur ce livre ! 

 

De D. Earl Worth - Editions Fantasma Books - 1995 - en anglais. 



flu de gore et d'horreur afin de laisser 
la part belle à la suggestion et à la di-
mension horrifique du récit. Une vraie 
bonne idée ! Les paysages et décors du 
film sont glauques, délabrés, sordides à 
souhait. A plusieurs reprises, le réalisa-
teur nous assène de flash-back électri-
ques et puissants: montez le son de vo-
tre téléviseur et vous me comprendrez. 
Les éléments naturels, tels que la pluie, 
le froid ne font que renforcer la dimen-
sion horrifique du passé. Cependant le 
réalisateur laisse la part belle à quel-
ques moments de poésie grâce notam-
ment à la sublime partition musicale de 
Carles Casas. Le film défile alors avec 
une tension crescendo. Il nous entraîne 
dans une spirale où la conclusion porte 
un nom: le mal absolu. Je m'efforce de 
ne pas trop vous dévoiler de facettes 
tant ce film mérite simplement d'être 
vu et jugé par vous-même. Tout ce 
dont je me souviens, c'est d'avoir fré-
mit, d'avoir été attendri aussi, et un fol 
espoir de dénouement bienheureux… 
Mais là je ne vous dévoilerai certaine-
ment pas la fin. Alors à vous qui 
m'avez lu, je me permets de vous 
adresser ce message : regardez ce film 
s'il vous plait et laissez vous envoû-
ter… J'espère que vous en sortirez aus-
si enthousiaste que je le fus moi-
même ! 

Christophe - 6 / 6 
 
 

PIGPIGPIGPIG    
    
(Pig) - 1998. 

Réal : Nico B. et 
Rozz William.
Scénario : Rozz 
Williams. Musi-
que : Rozz Wil-
liams. Pays : 
USA. Avec : Ja-
mes Hol lan , 
Rozz Williams. 
Genre : court-
métrage under-
ground. 

Le film : Un tueur psychopathe 
prend la route pour y trouver sa vic-
time, qu’il emmène dans une cabane 
délabrée afin de lui affliger des tor-
tures , tout en suivant un bouquin 
dont le titre est plus que pertinent… 

 
L’avis : Un film surréaliste et dé-
rangeant, sortit tout droit de l’esprit 
chaotique de Rozz Williams, le 
chanteur du groupe « Christian 
Death » qui disparaîtra quelques 
mois après… 23 minutes où le spec-
tateur suit avec un certain malaise la 
relation étroite entre un tueur et sa 
victime sur un fond de musique tout 
aussi inquiétante que les images. 
Rozz Williams ne se prive pas de 
choquer par des scènes limites « 
snuff movie » (qui laissera un cer-
tain mystère sur le vrai ou le faux de 
ces scènes). Un film qui reflète le 

côté expérimental entre réalité et 
fiction, et qui nous entraîne dans 
l’univers dérangé des tueurs en sé-
rie. On ressort de ce film comme on 
se réveille à la suite d’un mauvais 
cauchemar. Révulsion, attraction, ce 
film est un véritable paradoxe… 
 
 

Stéphanie - 4 / 6 
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CRITIQUES DE FILMS 

LLLLA SECTE SANS NOMA SECTE SANS NOMA SECTE SANS NOMA SECTE SANS NOM    
 

(Los Sin Nombre) - 2000. 
Réal : Jaume Balaguero. Scéna-
rio : Jaume Balaguero. Musique : 
Carles Casas. Pays : Espagne. 
Avec : Emma Vilarasau, Karra 
Elejalde, Tristan Ulloa, Pep Tosar, 
Toni Sevilla, Jessica del Pozo… 
Genre : Thriller horrifique. 
 
Le film : La vie de Claudia bas-
cule lorsque son unique fille est 
retrouvée morte. Les faits remon-

tent à 5 ans. 
Sa petite 
fille avait à 
l'époque été 
e n l e v é e , 
torturée et 
finalement 
tuée, après 
avoir subit 
d'épouvan-
tables muti-
lations. Le 
seul signe 
qui permit 

aux enquêteurs de l'identifier fut 
un bracelet, et une malformation à 
la hanche dont souffrait la fillette 
depuis sa naissance. Depuis 5ans 
donc, Claudia, divorcée, vit seule 
coincée entre sa solitude et sa vie 
de bureau. Et puis un jour, sa vie 
bascule à nouveau à la suite d'un 
appel téléphonique. A l'autre bout 
de l'appareil, une petite voix, im-
plorante: "maman viens me cher-
cher !": la voix de sa fille… Bou-
leversée, Claudia se lance alors 
sur les traces de sa fille, accompa-
gnée d'un ex-flic qui s'était occupé 
de l'affaire 5 ans plus tôt. Les indi-
ces qu'ils parviennent à rassembler 
les conduit à une étrange secte 
(Les sans nom) dont le chef Santi-
ni (un serial-killer incarcéré qui 
semble en savoir long sur la dispa-
rition de son enfant) est un resca-
pé des centres d'expérimentations 
nazis. 
 
L’avis : Inspiré du livre de Ram-
sey Campbell (le Stephan King 
anglais), le réalisateur choisit vo-
lontairement d'éliminer tout super-



PPPPITCH BLACKITCH BLACKITCH BLACKITCH BLACK    

(Pitch Black) - 1999. 
Réal : David Twohy. Scénario :
Jim & Ken Wheat & David Two-
hy. Musique : Graeme Revell. 
Pays : USA. Avec : Vin Diesel, 
Radha Mitchell, Cole Hauser, 
Keith David, Claudia Black, Le-
wis Fitz-Gérald… Genre : 
Science-Fiction / Horreur. 
 
Le film : Un vaisseau spatial se 
pose en catastrophe après avoir 
été percuté par des météorites sur 
une planète qui semble en appa-
rence déserte et illuminée par 3 
soleils sur le point de s'aligner 
pour provoquer une éclipse. Les 
Survivants, Fry (la jeune pilote), 
un chasseur de primes shooté ac-
compagnant son redoutable pri-
sonnier Riddick et quelques civils 

vont s'organiser pour survivre. Ils 
découvrent un village abandonné 
où se trouve un vaisseau en piteux 
état et qu’ils pourront réparer. 
C'est alors qu’une éclipse fait son 
apparition et que des créatures vo-
races surgissent de partout. Rid-
dick deviendra leur guide grâce 
notamment à sa capacité de voir 
dans la nuit noire. 

L’avis : Un film de série B d'horreur et 
de science-fiction très efficace, avec 
des FX sensationnels surtout le look 
des créatures créé par Patrick Tatopou-
los (Les ET d'Indépendance Day, c'est 
lui). Une ambiance oppressante grâce 
au contrastes lumineux et le noir pro-
fond. Une sensation de claustrophobie 
se ressent malgré que l'action se dé-
roule en pleine air. En tous cas, un 
nouveau héros est né en la personne de 
Riddick incarné par l'excellent Vin 
Diesel, un être dénué de sentiments 
mais avec tellement de charme. 

 
5/6 - Nightcrawler 

 
 

 LA MAISON AU FOND  
DU PARC 

 
(House on the Edge of the Parc) - 
1980. 
Réal : Ruggero Deodato. Scénario :
Gianfranco Clerici & Vincenzo Manni-
no. Musique : Riz Ortolani. Pays : Ita-
lie. Avec : David Hess, Giovanni Lom-
bardo Radice, Annie Belle, Christian 
Borromeo… Genre : Horreur. 
 
Le film : Alors qu'il fait nuit, une auto-
mobiliste est arrêtée à un feu quand 
soudain un homme pénètre dans le vé-
hicule et viole la jeune fille.  

Beaucoup plus tard, le violeur en ques-
tion, un garagiste prénommé Alex, et 
Ricky, son acolyte légèrement attardé 
mental, sont invités à une soirée orga-
nisée par un jeune couple bourgeois et 
qui a pour cadre une énorme bâtisse 
repliée au fond d’un parc. Une fois là-

bas, commence alors une soirée où 
se succèdent tortures, viols et muti-
lations en tous genres orchestrés par 
un Alex mué en véritable psychopa-
the que même son compère Ricky 
ne semble pouvoir arrêter. Il devra 
pourtant baisser les armes devant 
ses hôtes qui en définitive ne l’ont 
pas convié là par hasard et lui réser-
vent un sort tout à fait inattendu… 
 
L’avis : Le film, un ersatz de « La 
dernière maison sur la gauche » a 
dû en son temps marquer ses 
contemporains. Il est toutefois re-
grettable qu’il n’en soit plus de 
même aujourd’hui. Ceci est grande-
ment la faute à un David Hess, déjà 
présent dans le film de Wes Craven 
précité, et abonné aux rôles de né-
vrosés, qui de par son charisme 
étouffe le reste d’un casting que 
l’on jugera trop timoré. Ajoutons à 
cela : une musique un peu « cheap » 
qui casse tout les effets dramatiques 
de certaines scènes censées être 
troublantes, des saynètes intermina-
bles et mal gérées notamment celles 
des tortures, le jeu affligeant de cer-
tains acteurs rendant peu crédibles 
certains passages dont les scènes di-
tes de « bagarre aux poings » et un 
doublage français déplorable, qui 
font de ce film une déception. Cer-
tes, la fin est surprenante et elle 
sauve d’ailleurs le projet d’un Deo-
dato semblant ne pas s’être remis du 
succès de « Cannibal Holocaust ». 
A moins qu’il n’ait eu autre chose 
en tête pendant le tournage, on 
pense notamment à la vague de pro-
cès engendrés par « son œuvre, ce 
qui expliquerait ce thriller à huis 
clos de facture moyenne , qui sait ?  
 
Petite anecdote :   le titre original  
« Trampa para un violador », littéra-
lement « Piège pour un violeur » a 
été jugé trop explicite quant au résu-
mé du film et aussitôt remplacé par 
le titre que l’on connaît actuelle-
ment.  
 

Vinzone - 3 / 6 
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CCCCRADLE OF FEARRADLE OF FEARRADLE OF FEARRADLE OF FEAR    

(Cradle of Fear) - 2000. 
Réal : Alex Chandon. Scénario : 
Alex Chandon. Musique : Cradle 
of fith, The dark poets, Slacker, 
Rugged Vinyl… Pays : Angle-
terre. Avec : Dani Filth, Eileen 
Daly, Stuart Long, Louis Brown-
sell… Genre : Gore. 
 
Le film : Tueur en série, Kemper 
gît au fond d'une cellule et opère 
une vengeance à distance grâce à 
son fils vis à vis de ceux qui l'ont 
envoyé en prison d'où le prétexte à 
suivre 4 histoires : 
- Le fils passera une nuit avec une 
fille dont il la rendra enceinte d'un 
monstre. 
- Deux voleuses se feront prendre 
à leur propre piège. 
- Un amputé fera tout son possible 
pour récupérer une jambe qu'il a 
perdu lors d'un accident. 
- Un internaute féru d'images de 
violence extrême sera malgré lui 
l'acteur d'un « snuff movie ». 
Mais quel est le lien entre les vic-
times ???  

L’avis : Cradle of fear est un film 
à sketches (au nombre de 4) dans 
la lignée de Creepshow mais là 
s'arrête la comparaison. Il s'appa-
rente plutôt à un téléfilm du same-
di soir sur France 3 et du film éro-
tique de M6, d'où l'on frôle l'ama-
teurisme. Bien que certaines filles 

soient mignonnes autant leur jeu d'ac-
trice est plus que médiocre surtout 
celle du sketch de l'amputé. Les FX 
sont dans la même veine (amateur), 
trop caoutchouteux, abondance de la-
tex et de faux sang, on peut les distin-
guer quelquefois comme la lame de 
couteau rétractive et la lame de rasoir à 
jets de sang. Pour le scénario c'est du 
déjà vu, Chandon n'hésite pas à piquer 
les idées des autres, on peut citer 
« Body Parts », « Vidéodrome », 
« Baby Blood » et « The Crow » pour 
le personnage principal, interprété par 
Dani Filth, chanteur du groupe Cradle 
of Filth. Pour la musique, faut pas être 
allergique au heavy-métal tendance 
black et l'ambiance sonore laisse à dé-
sirer (les grognements répétitifs sont 
d'un ridicule). Encore un petit repro-
che, le film est trop, trop long (2h). La 
scène la plus délirante est celle du flic 
qui touche la victime pour savoir si 
elle vit encore alors qu'elle a les tripes 
à l'air (très bon recrutement de la part 
de la Police anglaise). Bref, un film 
trop inégal qui plaira quand même aux 
amateurs de gore et aux gothiques…
quoique... 
 

Nightcrawler - 2 / 6 
 
 

DANGEREUSE ALLIANCEDANGEREUSE ALLIANCEDANGEREUSE ALLIANCEDANGEREUSE ALLIANCE    
    

(The Craft) - 1996. 
Réal : Andrew Fleming. Scénario : 
Peter Filardi. Musique : Graeme Re-
vell. Pays : USA. Avec : Fairuza Balk, 
Robin Tunney, Neve Campbell, Rachel 
True… Genre : Fantastique. 

Le film : Trois jeunes étudiantes 
passionnées d’ésotérisme, cherchent 
à tout prix une quatrième personne 
pour pouvoir construire "le cercle", 
et invoquer les quatre points cardi-
naux. Sarah sera la quatrième. Do-
tée de pouvoirs exceptionnels, elle 

est la clé qui leur ouvrira les portes 
vers l’univers de la sorcellerie. Le 
plus puissant esprit réalise leurs dé-
sirs. Tout va pour le meilleur des 
mondes, jusqu’au jour où elles font 
face au « triple choc ». Des rivalités 
dans le groupe apparaissent… 
 
L’avis : Film ouvertement destiné 
aux adolescents, il fut un peu boudé 
à sa sortie. Le thème de la sorcelle-
rie est très bien illustré, sans grande 
prétention. L’histoire en elle-même 
est du « déjà vu », mais les effets 
spéciaux, et le charisme des comé-
diennes effacent ce manque d’ima-
gination. Il nous plonge dans la dé-
mence entraînée par l’abus de ma-
gie noire, un côté surnaturel qui 

s’intègre parfaitement à la nature et 
ses lois. Un film simple, mais ma-
gnifique. Un film indispensable 
pour tout fan de sorcellerie, sans en 
attendre quelque chose d’élaboré 
sur ce thème. Un coup de foudre...  

 
Stéphanie - 5 / 6 

Ciné Horreur 2 - Page 21  



KKKKILLER KLOWNS FROM ILLER KLOWNS FROM ILLER KLOWNS FROM ILLER KLOWNS FROM 
OUTER SPACEOUTER SPACEOUTER SPACEOUTER SPACE    

    
(Killer Klowns from Outer 
Space) - 1988. 
Réal : Stephen Chiodo. Scénario : 
Charles Cjiodo & Stephen Chio-
do. Musique : Steve Kohn. Pays : 
USA. Avec : Grant Cramer, Su-
zanne Snyder, John Allen Nelson, 
Michael Siegel… Genre : Comé-
die / Science-Fiction / Horreur. 
 
Le film : Un fermier et un jeune 
couple de tourtereaux assistent à 
l'atterrissage d'une météorite. Par 
curiosité, ils décident d'aller jeter 
un oeil et c'est là qu'ils découvrent 
un chapiteau de cirque. Rentrés à 
l'intérieur de celui ci, ils consta-
tent qu'il s'agit d'un gigantesque 
vaisseau spatial avec à son bord 
d'étranges extra-terrestres dont 
l'apparence s'apparente à des 
clowns de notre enfance. Malgré 
leurs mines sympathiques, ces 
Killer Klowns sont venus sur terre 
pour garnir leur garde-manger 
d'humains. Un à un les habitants 
vont subir les assauts de ces créa-
tures… 

L’avis :  Attention film culte en 
puissance. D'après un scénario 
qu'on ne peut faire plus simple et 
tous les clichés du film de genre, 
les frères Chiodo nous gratifient 
d'un spectacle fort réjouissant. Un 
véritable hommage aux films des 
années 50, des clowns terrifiants 

(le clown de IT peut aller se démaquil-
ler) armés de fusil qui lance du pop 
corn, des tartes à la crème acide, etc.... 
je n'en dis pas trop pour ne pas gâcher 
le plaisir. Killer Klowns est un film 
très coloré, où l'humour est toujours 
présent et avec d'excellent FX (Ah les 
clowns, quelle beauté). On regardera 
maintenant Bozo et Kiri d'un autre 
oeil. Un peu de poésie dans ce monde 
de brute.  
 

Nightcrawler - 5 / 6 
 
 

DOUCE NUIT,  
SANGLANTE NUIT 

(Silent Night, Deadly Night) - 1984. 
Réal : Charles E. Sellier Jr. Scénario : 
Michael Hickey. Musique : Perry Bot-
kin. Pays : USA. Avec : Lylian Chau-
vin, Gilmer Mc Cormick, Toni Nero, 
Robert Brian Wilson…  
Genre : Horreur. 
 
Le film : C'est la veille de Nöel, le pe-
tit Billy et sa famille rendent visite au 
grand-père qui mène une vie de lé-
gume dans une institution pour vieux. 
Sur le chemin du retour, un voyou dé-
guisé en Père Nöel massacre les pa-
rents de Billy. L'enfant échappe au 
tueur et finit placé à l'orphelinat Sainte 
Marie. Profondément marqué par la 
mort brutale de ses parents, il grandit 
péniblement et à ses 18 ans, il trouve 
un emploi dans un magasin de jouets. 

Tout se passe très bien mais Nöel 
approche et Billy se montre de plus 
en plus nerveux...  
 
L’avis : Si comme moi vous haïssez 
le Père Noël, les enfants qui enton-
nent des chants de Nöel, et les bon-
nes sœurs qui jouent de l'harmonica, 
ce film peut vous faire passer un 
bon moment. Nous sommes en 
1984. Le cinéma d'horreur made in 
USA continue d'exploiter une re-
cette qui a déjà fait ses preuves en 
1978 avec Halloween. Cela donnera 
naissance à une flopée d'ersatz plus 
ou moins réussis, comme la série 
des ''Vendredi 13'', ''Massacre au 
camp d'été'' et ses suites, ainsi que 
''Massacre à la perceuse'' en 1985, 
suivi par au moins deux séquelles. 
C'est l'idée amusante de transformer 
le Père Nöel en tueur taré qui cons-
titue le principal attrait de ce film.  
La première partie du film montre 
l'assassinat brutal des parents de 
Billy, (ainsi qu'un premier plan ni-
chons au bout de seulement quinze 
minutes de film) et s'attache ensuite 
à décrire l'environnement dans le-
quel Billy va grandir. C'est un or-
phelinat religieux, tenu d'une main 
de fer par une Mère Supérieure qui 
aurait été parfaite pour seconder 
''Ilsa la louve des SS'' dans ses atro-
cités si elle n'avait pas ce terrible 
visage de vierge ménopausée. Elle 
déteste Billy, qu'elle veut briser à 
coups de châtiments et brimades 
quotidiennes. Billy grandit sans 
amour, avec toujours ces atroces 
cauchemars où il revoit la mort de 
ses parents. Cette partie du film est 
soignée et rend Billy attachant. Il 
est une victime qui grandit dans un 
univers quasi-carcéral, où il reste 
seul avec ses peurs. Pourtant cette 
première partie n'est que très peu 
utile pour la suite des évènements. 
A partir du moment où Billy pète 
les plombs et se met à massacrer à 
peu près tous ceux qu'il rencontre, 
les efforts pour construire un tueur 
pétri de souffrances volent en éclat. 
A des années lumières de ''Maniac'', 
Billy devient un tueur décérébré, 
une froide machine, un Jason en te-
nue de papa Noël.  
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C'est dommage car à partir de là le 
film n'est qu'un slasher de plus. 
Les meurtres sont corrects mais 
finalement peu démonstratifs. 
Très peu de sang à l'écran et beau-
coup de hors-champ. Le film 
avance lentement vers une fin 
sans surprises, et m'a laissé une 
impression mitigée. Un slasher 
moyen avec un traitement très 
conventionnel, le seul point qui le 
distingue du lot est le look du 
tueur. 
 

M_Pest - 3,5 / 6 
 
 

NINININIKOS THE IMPALERKOS THE IMPALERKOS THE IMPALERKOS THE IMPALER    
(Nikos the Impaler) - 2003. 
Réal : Andreas Schnaas. Scéna-
rio : Ted Geoghegan. Musique : 
Marc Trinkhaus & Function Zero. 
Pays : Allemagne. Avec : Joe Za-
so, Felissa Rose, Andreas 
Schnaas, Antonio Tomahawk, 
Frank Franconeri, Daniel Alvaro, 
Mike Marino… Genre : Gore 

 
Le film : Nikos, tyran comparable 
(et comparé) à Vlad Tepes sévit 
en Roumanie. Mais une révolte se 
soulève et il est abattu, non sans 
toutefois avoir juré la perte de ses 
assassins. De nos jours, aux Etats- 
Unis, une exposition sur les hor-
reurs de la Roumanie est organi-
sée par un professeur d’université. 
Parmi les objets exposés, le mas-
que de Nikos. Par mégarde, la dé-
pouille de Nikos revient à la vie. 
L'horreur des temps jadis va à 
nouveau avoir lieu à l'intérieur du 
musée, qui devient un véritable 

lieu de cauchemar… 
 
L’avis : Nikos the Impaler fait parti de 
ces films qui ne laissent pas indiffé-
rent. En effet, si ici Andreas Schnaas 
(Violent shit, Demonium…) ne donne 
pas dans le déversement continu de tri-
pailles sanglantes, il nous sert tout de 
même un bon spectacle de derrière les 

fagots, garnis de quelques scènes go-
res. Le film se scinde en deux parties 
distinctes. La première : le musée. Le 
réalisateur s’essaye ici au slasher clas-
sique, avec brio, mais sans transcender 
le genre... on adore ou on déteste, 
d’autant plus que le jeu des acteurs est, 
dans cette partie, assez limite.  
La seconde partie est quant à elle, bien 
plus enjouée. L’empaleur s’est échap-
pé du musée et court maintenant les 
rues de la ville, poursuivi par le profes-
seur et son amie. Durant cette partie 
Nikos visite plusieurs lieux « typi-
ques » de la jungle urbaine. C’est dans 
cette seconde partie que Schnaas sem-
ble s’épanouir. Là, ça réveille et ça dé-
ménage pas mal, avec un soupçon 
d’humour trash fort bienvenu. En 
somme un bon film, qui s’il souffre de 
quelques défauts inhérents aux slas-
hers, dans sa première partie, rattrape 
le coups haut la main dans une seconde 
moitié bien jouissive ! 
 

Colin - 4 / 6 
 

MOTHER’S DAY 
 

(Mother’s Day) - 1980. 
Réal : Charles 
Kaufman. Scéna-
rio : Charles Kauf-
m a n ,  W a r r e n 
Leight.  Musique : 
Phil Gallo, Clem 
Vicari Jr. Pays : 
USA. Avec : Hol-
den McGuire, Billy 
Ray McQuade, 

Rose ross, Nancy Hendrickson, De-
borah Luce, Tiana Pierce… Genre : 
Comédie / Horreur. 
 
Le film : Une mère et ses deux fils 
habitent au fond d’une forêt, dans 
une maison délabrée. Une famille 
comme une autre, unie et heureuse. 
Une mère très affectueuse avec ses 
deux grands enfants. Jusque là, rien 
de très alarmant, pourtant cette fa-
mille cache un jeu malsain : elle 
aime énormément "prendre soin" de 
promeneurs égarés, à leur manière 
naturellement. Malheureusement, il 
faut parfois mieux choisir ses victi-
mes…  
 
L’avis : Dans la lignée de "I spit on 
your grave", Charles Kaufman, 
nous offre ici un film de plus sui-
vant la fameuse recette "viol et ven-
geance". Film très fidèle au thème 
mais avec une touche différente : un 
certain humour noir est là pour nous 
rendre un poil plus mal à l’aise !  
Les tortures ne sont pas horribles, 
elles sont plutôt du n’importe quoi 
(une sorte de mise en scène d’une 
pièce de théâtre avec l’une des victi-
mes) jusqu’au passage du "fameux 
viol" obligatoire dans ce genre de 
film. Certaines scènes sont agaçan-
tes à cause du stress qu’elles ren-
voient (Lors d’une tentative de fuite 
des victimes par une fenêtre). Côté 
personnage, ils sont tous très charis-
matiques mais surtout la mère qui 
est terrifiante et parfois attachante 
quand elle-même ressent une peur 
(Vous comprendrez mieux si vous 
voyez le film). Ses "deux petits" ne 
sont pas moins terrifiants avec leurs 
accoutrements. En ce qui concerne 
la vengeance, celle-ci est très bien 
orchestrée. Pas de déception, les 
victimes (enfin celles qui restent…) 
deviennent limite plus terrifiantes 
que leurs agresseurs ! Une ven-
geance digne de ce nom, malgré ma 
préférence pour celle de "I spit on 
your grave". Charles Kaufman se 
défend très bien, avec un dénoue-
ment original. Bref, en résumé, ce 
film est indispensable pour ceux qui 
aime le genre… 
 

Stéphanie - 5,5 / 6 
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CINE HORREUR PIN-UP : LINNEA QUIGLEY 

Par Gérald 

Pour débuter cette rubrique dédiée aux Scream Queens, il 
a bien fallu opérer un choix cornélien (et non, pas de Ja-
mie Lee Curtis, la plus célèbre d’entre toutes. Mais son 
tour viendra, soyez rassurez). 
C’est Linnea Quigley qui ouvre le bal (assez déshabillée) 
de la liste de ces reines du cinéma fantastique. La belle 
Linnea est née dans l’Iowa (Davenport) un certain 27 mai 
1958. Avant de devenir l’une des plus populaires Scream 
Queens des années 80, Linnea fait ses débuts dans des tou-
tes petites  productions comme celles de Charles Band (le 
patron actuel de la firme Full Moon), avec « Fairy Tales » 
(1977) ou encore des pornos softs. Ses premiers rôles 
comme bien des débutantes ne sont souvent que de pures 
caméos, où les réalisateurs exploitent sa plastique avanta-
geuse. Il faut attendre 1985 pour que sa notoriété  ex-
plose. Le film responsable en est « Le Retour des 
Morts-Vivants » de Dan O’Bannon. Tous ceux qui ont 
vu le film se souviennent parfaitement de la scène où Lin-
nea se dévoile intégralement. Une scène de strip-tease sur 
une tombe de Linnea « la punkette », en plein cœur d’un 
film de zombies provoque l’émoi des spectateurs mascu-
lins. Cette soudaine notoriété ne lui a pas profité car à part 
un rôle de proie toute désignée dans « Douce nuit san-
glante nuit » -un slasher où un individu déguisé en père 
noël a décidé de fêter Noël à sa façon- et une toute petite 
apparition «fantomatique » dans la série des Nighmare on 
Elm Street  (les épisodes 4 et 6 pour être précis), on ne 
peut pas dire que ses autres films soient aussi mémorables.  

Car pour le reste, ce ne sont que des productions destinées à ali-
menter le marché vidéo : « Nighmare Sisters » (1987), 
« Witchtrap » (1989) ou bien encore « Hollywood Chainsaw 
Hookers »... Parmi les derniers films de Linnea Quigley, je tiens 
à signaler sa présence dans un excellent slasher passé inaperçu, 
« Kolobos » (1999) [qui n’a toujours pas bénéficié d’une sortie 
Dvd en France à ce jour ! un scandale] Ainsi, elle passe la grande 
partie des années 80 et 90 dans des films où son charme est sou-
vent mis en valeur (les deux Vice Academy, des comédies sans 
prétention ; Beach Babes from Beyond de David De Co-
teau…). 
Pour  tous ceux qui l’auraient perdue de vue depuis que « Le Re-
tour des Morts-vivants » l’a révélée, voici une liste de quelques 
films liés au fantastique et à l’horreur où on peux la découvrir : 
 
2004 : Frost 
2003 : Corpses are forever 
           Zombiegeddon 
2002 : Attack of the B-Movie  
2001 : The Monster Man 
           Kannibal 
1999 : Kolobos 
           Sex Files : Pleasureville 
1998 : Mari-Cookie and the killer Tarantula 
           Death Mask 
1997 : Bimbo Movie Bash 
1996 : Fatal Frames 
1995 : Jack-O 
1994 : Assault of the Party Nerds 2 
           Pumpkinhead 2 
1993 : Beach Babes from Beyond 
           The Girl I Want 
1991 : A Nightmare on Elm Street 6 (« La fin de Freddy ») 
1990 : Vice Academy Part 2 
           Murder Weapon 
1989 : Withchtrap 
           Sexbomb 
           Deadly Embrace 
           Blood Nasty 
           Assault of the Party Nerds 
1988 : Sorority Babes in the Slimeball-O-Rama 
           Hollywood Chainsaw Hookers 
           Nights of the demons 
           Nightmare on Elm Street 4 
           Vice Academy 
1987 : Creepozoids 
           Douce Nuit, Sanglante Nuit 2 (images du 1er) 
1986 : Avenged 
1985 : Le retour des morts vivants 
1984 : Douce nuit, Sanglante Nuit 
           Savage Streets 
           Fatal Games 
           The Black Room 
1983 : Kidnapped  girls agency 
1981 : Graduation Day 
           Psycho from Texas 
           Don’t go near the park 
1979 : Fairy Tales  
           Summer Camp 
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Une page, un film  : FRAYEURS 
 Trente-cinquième film du grand Lucio Fulci, Frayeurs (Paura nella citta dei 

morti viventi) se devait d’être encore plus gore et plus terrifiant que le précédent 
film d’horreur de Fulci, « L’enfer des Zombies », qui a connu un grand succès. 
Le réalisateur italien ne va pas nous décevoir ! A partir d’un scénario plutôt basi-
que (un prêtre se pend et ouvre ainsi une porte des Enfers qui libérera les morts-
vivants le jour de la Toussaint si personne ne la referme…), Fulci nous concocte 
une œuvre macabre et terrifiante, qui réussit le pari de maintenir une tension et 
un univers de cauchemar tout au long du métrage. La fabuleuse musique de Fa-
bio Frizzi, sûrement sa partition la plus aboutie et la plus terrifiante, y est pour 
beaucoup. Dès le début du film, qui démarre par un long hurlement, la musique 
fait d’entrée de jeu monter la tension à son paroxysme. Sur un paysage de cime-
tière, baigné par la brume, Fulci choque en montrant un prêtre se suicider par 
pendaison. Un acte inimaginable qui sera à l’origine de toutes les manifestations 
surnaturelles qui vont suivre. Cet acte, une jeune femme, Mary, le voit dans une 
vision lors d’une séance de spiritisme. Une scène chargée en émotions fortes, où 
Mary révélera qu’une porte de l’Enfer vient d’être ouverte dans « la cité des 
morts-vivants », et qui se soldera par la mort de Mary. Cette mort par 
« frayeurs » va ensuite donner lieu à une séquence excellente, où un journaliste, 
venu enquêter sur les causes de la mort de Mary, va s’apercevoir que celle-ci 
n’est pas morte et qu’elle vient d’être enterrée vivante ! Avec l’aide d’une pio-
che, il va tenter de sortir Mary de son cercueil, ce qui va donner bien des 
frayeurs aux spectateurs, ceux-ci redoutant le moment où le piolet, en traversant 
la planche de bois du cercueil, va venir défoncer le visage de la jeune femme. 
Heureusement, il n’en sera rien. Fulci nous fait suivre des actions dans deux uni-
tés de lieux différentes. A Dunwich, ville où le prêtre s’est pendu et à New-
York, ville où habite Mary et le journaliste. Des événements terrifiants commen-
cent à se produire à Dunwich. Des murs se fissurent dans un bar, des grogne-
ments se font entendrent, un couple voit l’apparition spectrale du prêtre et la 
jeune fille se met alors, dans une séquence abominable et qui restera dans les 
mémoires, à vomir ses entrailles sous le regard effaré de son compagnon. Paral-
lèlement, Mary et le journaliste se mettent en quête de la ville de Dunwich, où 
les morts s‘accumulent et semblent revenir à la vie, comme en témoigne la vi-
sion du petit garçon qui voit le visage décomposé de sa défunte sœur. Dès qu’on 
se trouve à Dunwich, l’ambiance vire au lugubre et la brume est toujours pré-
sente dans le paysage, renforçant l’aspect macabre du décor. Vient ensuite une 
autre scène culte du film, celle de la perceuse perforant le crâne d’un jeune 
homme. On peut trouver cette scène comme étant prétexte à un effet sanglant, il 
n’en reste pas moins qu’elle est très efficace même si, effectivement, elle ne sert 
pas à la trame principale du film. Mary et le journaliste arrivent enfin à Dunwich 
où ils font la connaissance des deux autres personnages principaux du film. Le 
petit groupe est réuni, les forces du mal vont pouvoir se déchaîner. Cela com-
mence par une pluie d’asticots qui s’abat littéralement sur nos protagonistes, 
nous rappelant une séquence similaire dans le Suspiria d’Argento. Dans 
Frayeurs, la putréfaction et la décomposition des chairs sont des éléments capi-
taux. La mort n’est pas belle et Fulci nous le montre sans fioriture ! Les appari-
tions de morts-vivants s’accélèrent par la suite et les habitués d’un bar en feront 
les frais pendant que nos quatre héros partent pour le cimetière de Dunwich trou-
ver la tombe du prêtre, lieu supposé où la porte de l’Enfer s’est ouverte. Une fois 
dans le caveau du Père Thomas, nous nous retrouvons dans un effroyable décor 
de train fantôme, où rats, toiles d’araignée, brume et squelettes viennent encore 
renforcer l’aspect macabre du film. Le second thème de musique de Frizzi peut 
alors démarrer et c’est à une véritable symphonie de « marche des morts-
vivants » qu’il nous convie. Un thème musical qu’on ne peut oublier tellement il 
symbolise le film. Malgré un final un peu expéditif, Fulci a parfaitement rempli 
sa mission et vient de nous livrer un authentique film d’horreur, sans humour, 
sans concession et qui aura marqué de son empreinte le monde du cinéma fantas-
tique. Bravo monsieur Fulci ! 

Stéphane 



* HELLRAISER 5 - INFERNO 

Horreur de Scott Derrickson.  
Français 5.1 & DTS, Anglais 5.1 & 
DTS. Sous- titres français. 
Histoire:  
Joseph, un détective corrompu et dro-
gué chasse un tueur qui laisse le doigt 
d'un enfant à la fin de chacun de ses 
crimes. Chaque meurtre et chaque 
indice le mènent à lui-même. Il se 
trouve  entraîné sur une enquête, 
comme il n'en a jamais imaginé... 
Bonus (3/6)  
Ne faisons pas la fine bouche et pour 
un film sorti à 14€99, on peut être 
satisfait de trouver quelques menus 
bonus. Filmographies, Les effets spé-
ciaux, entretien avec Doug Bradley 
(Pinhead), bandes-annonces d’Hel-
lraiser 1 & 2 (les autres films de la 
série sortis chez TF1 video). 
 
* UNDERWORLD 

Fantastique de Len Wiseman. 
Français 5.1 & DTS, Anglais 5.1 & DTS. 
Sous-titres français. 
Histoire :  
Sélène, une ravissante vampire, fait la ren-
contre d’un certain Michael, dont elle 
tombe amoureuse. Or, en pleine guerre en-
tre les vampires et les Lycanthropes, elle 
découvre que Michael a été mordu par un 
lycan, et que de fait, il va devenir un enne-
mi à combattre. Du moins, c’est ce que 
recommandent les supérieurs de Sélène. 
Bonus (édition collector unique-
ment) (5/6) : 
L’édition collector bénéficie de la pré-
sence d’un second Dvd sur lequel nous 
sommes assez bien informés essentielle-
ment surtout sur le plan de la technique du 
film (effets spéciaux) : Commentaire au-
dio de Len Wiseman et Kevin Grevioux, 
Making of, Les effets spéciaux des créatu-
res, Les cascades, Les sons et images du 
film, 5 comparaisons story-board/film, 
Clip vidéo, Bandes annonces, Spots TV. 
 
* IDENTITY 

Thriller / Epouvante de James Mangold. 
Anglais et Français 5.1. Sous-titres fran-
çais, anglais, arabe. 
Histoire :  
10 personnages (une actrice, son chauf-
feur, des jeunes mariés…) se retrouvent 
coincés dans un hôtel en plein milieu d’un 
violent orage. Ils se font tuer les uns après 
les autres par un mystérieux tueur. 
Bonus (5/6)  
Pour cet étonnant thriller doté d’une fin 
qui a bouleversé plus d’un spectateur, Co-
lumbia a bien fait les choses avec des bo-
nus conséquents (le choix de visionner le 
film tel que diffusé en salles ou bien com-
prenant des scènes coupées mais qui sont 
en v.o, commentaires audios, filmogra-
phies, making of, scènes supplémentaires 
et fin alternative, comparaison story-
board/ Film, Bandes-annonces. 

* LA LIGUE DES GENTLEMEN 
EXTRAORDINAIRES 
 
Fantastique de Stephen Norrington. 
Français 5.1 et DTS, Anglais 5.1. Sous-
titres français, anglais, néerlandais, 
arabe. 
Histoire :  
Les aventures de la ligue des gentle-
men extraordinaires dirigée par Allan 
Quaterman, et comprenant le capitaine 
Némo, Mina Harker, l’homme invisi-
ble, l’agent secret Tom Sawyer, Dorian 
Gray et le Dr Jekyll/Hyde. Leur enne-
mi : le diabolique Fantôme qui projette 
de saboter une conférence des plus 
grands chefs d’Etat. 
Bonus  (5/6)  
[Edition Spéciale] Sur le 2ème Dvd de 
cette super production, nous trouvons 
des documents sur la pré production, 
un making of, 17 ( !!) scènes coupées 
ou rallongées (32 minutes), une featu-
rette sur la Première européenne, gale-
ries de photos, bandes- annonces, spots 
tv. 
 
* MY LITTLE EYE 
 
Thriller / Epouvante de Marc Evans. 
Français & Anglais 5.1. Sous- titres 
français. 
 
H i s t o i r e : 
Cinq jeunes 
participent à 
une émission 
de télé réali-
té, diffusée 
sur internet. 
Ils sont en-
fermés dans 
une maison 
isolée, au 
milieu de 
nulle part 
entourés de 
caméras. L’i-
solement va 
faciliter la 
paranoïa jusqu’à ce que les participants 
soupçonnent la présence d’un tueur 
dans les parages. 
Bonus (3/6). Collection Midnight Mo-
vie. Sans égaler d’autres éditions (on 
pensera notamment à une édition an-
glaise mieux fournie), cet inédit vidéo, 
qui aurait mérité une sortie en salles, 
n’est pas entièrement vide : 1 bande 
annonce, commentaire audio du réali-
sateur, Making of, Scènes coupées, 
Teaser. 
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DVD ZONE 2 
 

Par Gérald 



* GINGER SNAPS 2  

Horreur de Brett Sullivan. 

Anglais & Français 5.1 

Histoire 

Brigitte, suite à la mort de sa sœur 

Ginger, doit se faire des injections 

d’un produit l’empêchant à son tour 

de se métamorphoser. Tombant ma-

lade, elle finit par être internée pour 

être désintoxiquée. Mais, sans s’in-

jectant l’antidote dont elle a besoin, 

Brigitte commence à changer... 

Bonus (6/6)  
Suite d’un film qui a assez vite ac-

quis une bonne réputation lors de sa 

sortie en direct-to-video [destin iden-

tique pour cette séquelle], la galette 

dvd est remplie de bonus, digne d’un 

classique (scènes supprimées, spots 

tv, auditions, storyboards, Les coulis-

ses, Bandes- annonces, teaser, journal 

de Brigitte, Livre sur les fantômes...) 

 
* THE TEXAS CHAINSAW 
MASSACRE (2003)  
Horreur de Marcus Nispel. [Edition 

Spéciale]  

Anglais 5.1 & DTS, Français 2.0. 

Sous-titres Anglais, espagnol 

Histoire  
Texas, été 1973. Des jeunes prennent 

une auto-stopeuse sans se douter des 

conséquences que cela va engendrer. Sou-

dainement prise de terreur, elle se suicide. 

Le début de l’horreur commence… 

Bonus (6/6) 
Attention !! Les bonus, qui font quasiment 

le tour de cet étonnant remake, sont réser-

vés surtout aux anglophiles. 

Scènes d’ouvertures et finales alternatives, 

commentaires du réalisateur , de l’équipe 

technique et des acteurs, suppléments Dvd 

Rom (script, storyboard…), scènes suppri-

mées,  un documentaire sur les coulisses 

du film, un autre doc sur la tueur en série 

Ed Gein qui a inspiré le film original,  les 

essais des comédiens, bandes-annonces… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

* S.I.C.K (Serial Insane Clown  Kil-

ler) 

E p o uv an t e  d e  B o b  W i l l e ms . 

Anglais 5.1 & Français 2.0 Sous-titres An-

glais, Espagnol. 

Histoire  

Réunis autour d'un feu de camp, cinq amis 

plaisantent sur une légende locale parcou-

rant cette forêt du Texas. Le rire fait place 

à l'effroi lorsque certains d'entre eux dis-

paraissent, l'un après l'autre. Des corps 

mutilés sont retrouvés et des poupées vau-

dou pendent aux arbres. Les quelques sur-

vivants se battent pour leur survie. Mais il 

est dément et assoiffé de sang. 

Bonus  (0/6)  

Le néant total- ou presque- pour cette série 

Z totalement inconnue.(bande-annonce, 

galeries de photos). 

* GOTHIKA 

 Thriller Fantastique de Mathieu 

Kassovitz. 

Anglais & Français 5.1.  Sous-titres 

anglais, français, espagnol. 

Histoire :  

Le docteur Miranda Grey, psycholo-

gue pour criminels de renom, tra-

vaille au sein du pénitencier psy-

chiatrique pour femmes que dirige 

son mari. Jusqu'au jour où elle se 

réveille dans l'une des cellules de 

l'institution, accusée du meurtre de 

son mari. Un crime dont elle n'a au-

cun souvenir.  

Bonus (2/6)  

Des bonus orientés à la promotion 

de ce produit Dark Castle 

(commentaire audio, featurette, 

bande-annonce, clip- vidéo). 
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DVD ZONE 1 
 

Par Gérald 
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L’INTERVIEW  : « Didier LEFEVRE, MEDUSA FANZINE » 

MEDUSA 
FANZINE 

Pouvez vous nous présenter brièvement le fanzine Médusa ? 

Médusa est un fanzine consacré au cinéma Bis, qui existe depuis février  

1989. Principalement axé sur la critique de films (plus de 1000 chroniqués à ce  

jour), le fanzine a également publié des dossiers (les crocodiles au cinéma, le  

surréalisme, Robin des Bois au cinéma) et des interviews (de John Carpenter à  

Jacques Herlin en passant par Dario Argento, Ron Perlman ou des cinéastes  

amateurs). 

 

Combien de personnes travaillent sur le fanzine ? 

Principalement une ! Moi ! et se greffent autour des collaborateurs plus ou  

moins réguliers comme Rodolphe Laurent du « Bissophile », Jean-Sébastien Gaboury du 

« Charognard », Romain Hermant, des lecteurs qui envoient leur propre texte et des guest 

stars comme Jean-Pierre Putters ou Norbert Moutier. 

 

Comment l’aventure Médusa a t’elle commencé ? Qu’est-ce qui fait que vous êtes tou-

jours là depuis 15 ans maintenant ? 

Médusa est né après une multitude de micro-zines que j'ai édité lors de mon  

passage au lycée, et dès le départ avait vocation à durer même si de nombreux  

mois séparaient deux numéros. D'abord 100% Fantastique, le fanzine a peu à peu  

dévié vers le BIS et s'est ouvert à tous les genres. Si nous sommes toujours  

là, je pense, modestement, que c'est grâce à la qualité de nos publications et  

surtout dans notre sincérité, pas de prise de tête, pas de grosse tête et pas  

de plan sur la comète (Médusa fut, est, et restera un fanzine). 

 

Comment sélectionnez-vous les sujets que vous traitez dans Médusa ? 

Il n'y a pas de critères précis. Tout ce qui ressemble de près ou de loin à  

un film a sa chance d'être évoqué dans Médusa, quelque soit son genre, sa  

nationalité… 

 

Combien de temps libre passez vous à la création d’un numéro ? 

Presque tout mon temps libre entre la vision des films, les critiques, la  

mise en page, la diffusion, le courrier... mais c'est une passion ! 

 

Parlez nous un peu « d’Hammer Forever »… 

Belle aventure qu'Hammer Forever, un fanzine mensuel consacré entièrement à la Hammer  

que j'ai co-réalisé avec mon pote Romain Hermant et qui connut un beau succès populaire. 
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Hélas, le rythme mensuel est arasant et ayant quasiment fait le tour des productions Hammer, 

j'ai préféré l'intégrer dans le Médusa à partir du 39, un peu comme Impact phagocyté par Mad 

Movies ! 

 

Vous traitez dans Médusa de nombreux genres comme l’horreur bien sur, mais aussi le 

giallo, le western, le péplum. Pourquoi une si grande diversité ? Ne préfériez-vous pas vous 

cibler sur un genre en particulier ? 

En tant que spectateur, j'aime tous les genres ! Et pourtant je ne trouve pas  

dans les magazines de critiques sur tous les genres de films ! J'aime la diversité, la  

couleur, le mélange. Pourquoi ne parler que de Fantastique  alors que le  

western, le giallo, le polar, le film de guerre, d'aventures, l'érotisme sont des  

genres passionnants. Tout comme les réalisateurs de Bis qui passent d'un genre  

à l'autre, le fan éditeur de Bis doit faire de même ! 

 

D’après vous, est-ce que le Dvd va contribuer à redorer l’image et à faire mieux connaître 

le cinéma que vous défendez à un large public ou le ciné Bis restera t’il l’affaire des 

« passionnés » ? 

Le DVD, pour l'instant, n'apporte rien de transcendantal. Personnellement,  

je préfère les VHS. Je trouve que les bonus sont des attrape-gogo. Si le DVD  

fait connaître le Bis à un plus large public tant mieux ! J'en doute ! 

 

Avez-vous l’intention de « dédoubler » Médusa sous forme de E-zine par exemple ? Ce for-

mat « papier virtuel » vous intéresse t-il ? 

Non, pas de e-zine pour Médusa même si certaines chroniques ne se verront que  

sur le site. Je privilégierai toujours le format papier, plus noble et plus  

durable dans le temps. Un beau fanzine est un bel objet... le virtuel par  

définition n'existe pas ou quelques trop courts instants. 

 

Les anciens numéros de Médusa sont-ils toujours disponibles et ou peut-on les  

commander ? 

Il me reste quelques numéros 20 et des numéros 21. Les numéros de 1 à 12 sont  

définitivement épuisés, les autres (13 à 19) sont réédités de temps à autre  

selon la demande. Le numéro 22 devrait paraître cet été. On peut me les  

commander chez moi au : 499 rue Edouard Vaillant, Residence Les Mesanges, Appt 6, 

59450 Sin Le Noble ou les acheter en boutiques (pour les parisiens Album, Movies 2000 ou BD 

Ciné). 

Que peut-on vous souhaiter pour l’avenir ? 

De perdurer ! Et d'atteindre notre objectif, un tirage de 1000 exemplaires aux environs du numé-

ro 30, on s'en approche doucement mais sûrement ! 

http://
medusafanzine.

free.fr 
 

RETROUVEZ 
MEDUSA SUR 

LE WEB ! 



Y’A PAS QUE LE CINEMA… 
Par Stéphanie 
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L’auteur :  
Gregory McDonald est un phénomène de la littérature policière aux 

Etats-Unis dans les années 70. Il reçut l’Edgar Allan Poe Award 

pour son premier roman « Fletch », un polar qui est constitué de 

neuf aventures commencées en 1974. En 1991, Il change radicale-

ment de style avec « Rafael, derniers jours » (The brave).Depuis sa 

parution, les américain boudent l’auteur, alors qu’en France, ce li-

vre eut un accueil chaleureux…   

 

* Quatrième de couverture :  
Un récit bouleversant où l'auteur "n'a 

pas seulement sondé le cœur de la mi-

sère humaine mais lui a aussi donné 

un visage et une dignité" . 

 

* Autres ouvrages :  
Fletch à Rio, Fletch et les femmes 

mortes, Fletch père et fils, Fletch se 

défonce, Flynn joue et gagne, Flynn 

se fâche... 

L’histoire : Rafael, un jeune homme alcoolique et analphabète, accepte de jouer dans un « snuff-movie » en 
échange d’une somme d’argent, pour pouvoir nourrir sa femme et ses gosses. Sa vie ne lui importe guère, il vit à 
Morgantown, un bidonville près d’une décharge, et préfère se noyer dans l’alcool pour oublier la misère, mais en-
core lorsqu’il a quelques sous. 
L’auteur nous invite à suivre les trois derniers jours de Rafael. Mené par le bout du nez par un grossier personnage, 
un « réalisateur de snuff-movie », Rafael, croyant dur comme fer à l’honnêteté de ce personnage, foncera tête bais-
sée dans une voie sans issue. N’ayant qu’une seule envie, aider sa femme et ses 
gosses…  
 
Mon Avis :  
Ce livre est en fait une nouvelle, un livre donc court mais donnant naissance à une 
histoire poignante et bouleversante… Tout le long du récit, nous sommes en face 
d’une injustice monstrueuse. Une envie incessante de vouloir entrer dans cette his-
toire, d’attraper Rafael et de lui dire « non, ne fais pas cela ! ». On ne sort pas de ce 
livre en disant « voilà un bon livre ! » mais plutôt avec un sentiment agaçant de ne 
pas pouvoir intervenir et de tout arrêter. L’auteur ne se prive pas de nous expliquer 
tous les détails de « l’exécution »  de Rafael, ce qui ne nous oblige à imaginer et à 
ressentir à la place du personnage la douleur des tortures. Les images tourbillon-
nent dans notre esprit dès que Rafael « accepte sa mort » en signant un vulgaire pa-
pier. Un véritable sentiment d’impuissance tout le long. Ce roman retourne la tête, 
nous donne une bonne dérouillée. Révoltant et injuste, il se lit pourtant d’une seule 
traite. Une vraie leçon d’humanité !  
A lire absolument ! 
 
Pour infos : Ce livre a été adapté en film par Johnny Depp. Un film un peu oublié 
malgré une adaptation fidèle, et une interprétation de Johnny Depp remarquable.  



SOUVENEZ-VOUS... 
Par Stéphane 
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1992. Infogrames sort sur PC un jeu vidéo d’un 

tout nouveau concept pour cette plate forme. Gra-

phismes 3D, angles de vues gérés par l’ordinateur, 

scénario mixant aventure, action et fantastique, le 

jeu se basant sur les écrits du grand Howard Phi-

lips Lovecraft.  

Dans Alone in the Dark, le joueur a le choix d’in-

carner deux personnages : le détective privé Ed-

ward Carnby ou bien Gloria Allen, la femme qui a 

demandé à Carnby d’accepter une mission : se 

rendre au château de Derceto, qui appartenait à 

son oncle Jeremy Hartwood, afin de retrouver un 

vieux piano qui se trouverait au grenier. Mis à part 

le look masculin ou féminin du personnage, la 

suite de l’histoire sera identique quelque soit votre 

choix. Une fois entré dans le château de Derceto, 

le personnage va vite s’apercevoir que celui-ci 

abrite des hôtes peu recommandables, des créatu-

res terrifiantes et très dangereuses.  

Le jeu est donc une aventure fantastique dans un 

bel environnement en 3D (les graphismes sont 

complètement dépassés aujourd’hui !) où le joueur 

doit trouver des objets, en déplacer d’autres, lutter  

contre les créatures à l’aide des poings, des pieds, d’un fusil, 

d’une épée, et, idée très intéressante, lire des messages ou des 

ouvrages durant ses recherches. Livres de magie, journal de 

Jérémie Hartwood, lettres contenant des indices, ainsi que le 

fameux Nécronomicon cher à Lovecraft, on se retrouve vrai-

ment dans la peau d’un enquêteur. L’ambiance sonore resti-

tue une atmosphère assez réussie et on se retrouve vite totale-

ment immergé dans l’aventure. L’unité de lieu est le château 

et de nombreuses pièces sont à visiter au cours du jeu.  

Le rythme du jeu est assez lent, mais il faut quand même acti-

ver lorsqu’on est attaqué par une créature. Certaines astuces 

permettent parfois d’éviter un combat, comme dans la pre-

mière séquence du jeu ou le fait de déplacer une armoire de-

vant une fenêtre empêchera un monstre d’entrer ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Bref, pour les amoureux de jeu d’aventure et les passionnés 

de l’écrivain Lovecraft, je ne peux que vous conseiller de 

vous replonger avec délices dans le monde lugubre du manoir 

de Derceto ! 

 

 

 

 

 

 

Solution complète du jeu :  

http://www.jeuxvideopc.com/soluces/consult.php3?idx=130 

Edward Carnby face à face avec une créature 
très étrange… comme la plupart de celles qui 

hantent la demeure maléfique de Derceto ! 
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FANTASTYKA RETROSPECTIVE 

Aux dernières nouvelles, la revue FANTASTYKA pourrait disparaître à jamais des rayons des libraires. Assurément la meil-
leure revue actuellement disponible sur le marché pour tous fans de « vieux » films fantastique ou d’épouvante, cette terrible 
rumeur m’a donné envie de reprendre chaque numéro et d’en dresser un rapide tour d’horizon. 11 ans de bons et loyaux services 
valaient bien cette petite rétrospective qui s’étendra dans les numéros suivants de Ciné Horreur !  

Pour son premier numéro sorti en octobre 93, 
Fantastyka frappait déjà très fort avec un som-
maire éclectique mais on ne peut plus intéres-
sant.  
D’entrée de jeu, on se retrouvait avec 12 pages 

sur le thème des 
Momies à l’écran. 
De la Universal en 
passant par la 
Hammer Films et 
les momies mexi-
caines, ce fort 
sympathique dos-
sier retraçait avec 
moult photos l’é-
volution de ce per-
sonnage en bande-
lettes, figure em-
blématique du ci-
néma fantastique 
au même titre que 
Dracula, la créa-

ture de Frankenstein  ou le Loup-Garou. 
Suivait ensuite 14 pages sur la belle Maria 

Montez, actrice qui fit les délices des spectateurs dans les années 
40 dans de nombreuses productions Universal avant de devenir 
une vedette européenne mais dont la longévité de carrière fut as-
sez courte puisque le 7 septembre 1951, elle eut une défaillance 
cardiaque et se noya dans sa baignoire. 
Le dossier suivant parlait de l’incursion du fantastique dans le 
western américain et s’étalait sur 19 pages dans lesquelles on re-
trouvait des films comme « La Vallée de Gwangi », « Curse of 
the Undead », « The Beast of Hollow Mountain » ou bien encore 

« Mondwest ». Un dossier très instructif où l’on se rend compte 
que les paysages de western ont accueilli aussi bien des vampires, 
des singes géants, des robots que des monstres préhistoriques et 
pas seulement des cow-boys et des indiens…Les trois pages sui-
vantes étaient une petite parenthèse au précédent dossier puis-
qu’on y parlait du fantastique dans le western spaghetti. 
 
L’acteur Ray Milland eut ensuite 
les faveurs des pages de la revue 
dans une excellente rétrospective 
de sa carrière où la plupart des 
films fantastique ou d’épouvante 
dans lequel il tourna sont traités 
sous forme de petits paragraphes. 
 
Pour clore la revue, on trouvera un 
petit dossier sur « les géants dans 
le cinéma fantastique » et une  ru-
brique « news » et «vidéo ». 
 
Bref, un somptueux premier numéro qui laissait présager d’agréa-
bles surprises pour les futures parutions !  

Stéphane 
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COURT-METRAGE : BRUITS DE COULOIR 
Lionel Colnard, plus connu des internautes sous son pseudo « Beast », n’est pas seulement le Webmaster et l’administrateur 

du site Ciné Horreur. Véritable touche à tout, il se passionne également pour la réalisation et le montage de court-métrage. Sa 

rencontre avec David Scherer, spécialiste des effets-spéciaux, dont nous ferons une interview dans le prochain numéro, a fait 

naître un projet qui est aujourd’hui terminé et que nous avons le plaisir de vous présenter : Bruits de Couloir est un vibrant 

hommage aux films de genre, qui parvient à créer en peu de temps une ambiance et un climat très angoissant. Présentation… 

1– Comment est né ce projet ? 

Ce projet est tout naturellement né après de longues discutions entre gens passionnés et désireux de débuter dans le cinéma fantastique. 
 

2– Comment avez-vous connu David Scherer ? 

Oh c’est tout simple, je l’ai contacté pour une interview pour le site et nous avons tout de 
suite sympathisé. David est un professionnel en matière d’effets-spéciaux et l’idée de met-
tre ses talents au service d’un court-métrage à tout de suite suivi… 
 
3– Ou avez-vous tourné ce court ? 
Le court a été tourné entièrement à Strasbourg, chez un ami. 
 
4– Quel a été exactement votre contribution à Bruits de Couloir ? 
Avec David, nous avons géré l’ensemble de la chaîne, de la pré-production à la production, 
puis j’ai continué en solo pour le montage. 
 
5– Comment ont été recruté les acteurs ? 
C’est David qui s’est occupé du casting, Sandrine étant débutante, elle s’est bien débrouil-
lée. En réalité elle affichait une réelle motivation, c’est ce qui nous a poussé à la choisir. 
 
6- Quelles sont les influences que vous vouliez retranscrire dans ce court ?  
Je pense que ces influences sont nées tout naturellement, je parle bien entendu de Dario 
Argento et Lucio Fulci. Etant fans, il était difficile de ne pas leur rendre hommage. 
 
7- Quel matériel avez-vous utilisé pour le tournage ? 
Nous avons utilisé deux caméras mini DV tri ccd. Niveau lumières, je peux dire un grand 
merci à Sébastien Hestin, notre chef opérateur, qui sort d’une école de cinéma. 
 
8- Avez-vous d’autres projets en cours ou qui devraient voir le jour dans un futur proche ? 
Oui nous en avons trop, cela fait au moins le troisième scénario que j’écris et qui ne se fait 
pas, faute de moyens. C’est pour cela qu’un de nos courts n’a jamais pu être terminé. Entre 
temps j’essaie donc de me faire la main sur différents petits projets. 
 
9- J’ai vu que vous aviez déjà une petite expérience dans le domaine du maquillage et la 
confection de masque. Vous vous intéressez toujours à ce domaine ou la réalisation est de-
venue votre principal intérêt ?  
En réalité c’est David qui s’occupe des effets de maquillage, étant donné que c’est son mé-
tier. Cependant j’ai effectivement débuté là-dedans, et bien que j’en fusse satisfait, j’ai vite 
compris que mon intérêt était ailleurs. 
 
10- Vous êtes également le webmaster du site Ciné Horreur. Vous trouvez encore le temps 
de dormir avec toutes ces activités ? 
( rires) Effectivement ça n’est pas évident, je passe du travail au travail, en faisant rarement 
une halte par la case sommeil. Je passe mes soirées sur mon ordinateur et mes week-end à 
prendre le train. Le problème est que je dois toucher à tout pour m’y retrouver, ce qui ex-
plique mon intérêt pour la réalisation. J’adore monter des projets qui me passionnent. Et de 
plus, Internet est un média de diffusion peu onéreux. 
 
11- Juste entre nous : les actrices de Bruits de Couloir sont ravissantes. Vous pourriez nous 
les présenter ?  
Hors de question ! ( rires ) Vous voulez savoir pourquoi ? Sandrine c’est le silence radio, 
elle a décidé de se plonger dans ses études après s’être rendue compte de l’aspect fasti-
dieux du métier. Quant à Cécile, nous entretenons toujours des contacts avec. J’adore sa 
silhouette, elle est prétexte à une magnifique photographie et d’ailleurs un rôle l’attend dé-
jà, les effets spéciaux et le scénario étant prêts. 
 
12- Que peut-on vous souhaiter pour l’avenir ? 
Un budget ? ( rires ) Non du soutien, je suis très attentif à l’avis des fans en règle général. 
Et je préférerai mille fois m’auto-produire que de dépendre d’un producteur dictateur ! 

BRUITS DE COULOIR 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

* Un court-métrage gore de Lionel Col-

nard et David Scherer. 

* Scénario de Lionel Colnard et David 

Scherer. 

* Musique de Lionel Colnard. 

* 2003 

* Avec : Cécile Hoffmann et Sandrine 

Lehmann. 

 
L’histoire : Deux colocataires partagent 

un petit appartement. Un soir, l'une d'entre 

elles doit s'absenter et prévient son amie 

par téléphone. Peu de temps après, Sophia 

entend des bruits étranges venir du cou-

loir. Elle se lève et va observer. Quelqu'un 

essaie d'entrer… 

 

Le lien pour télécharger le court :  
http://perso.club-internet.fr/beast.within/
bruits_de_couloir_vcd_pal_169.mpg 
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